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INTRODUCTION. 


Les grands avantages qui résultent de 
l’adoption des dents incorruptibles m’enga*- 
gèrent à publier, il y a deux ans (i), le 
Manuel de leur application. Cet ouvrage 
donne, sur ce genre de dents ^ des détails jus¬ 
qu’alors inconnus, et répond en même temps 
au désir de plusieurs de mes collègues qui, 
possédant les produits , voulaient connaître 
l’art de les employer ; enfin , il épargne les 
essais et les frais qu’ils entraînent, et géné¬ 
ralise les connaissances actuelles sur la pro¬ 
thèse dentaire. 

J’ai eu la satisfaction de voir mes inten¬ 
tions appréciées. Ce premier succès m’encou¬ 
rage à publier aujourd’hui une seconde édi¬ 
tion de ce Manuel^ augmentée de la des¬ 
cription de mon procédé pour la fabrication 
des dents incorruptibles , et des perfec- 
tionnemens que j’ai apportés, soit à quelques 
instrumens, soit à des compositions philo- 
dontiques. 

Les dents artificielles, dites incorruptibles^ 
sont composées de substances prises dans le 


(i) La première édition a paru le 1 5 janvier 1820 . 
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règne minerai : on ne les connaît que depuis 
la fin du siècle dernier. Un assez grand 
nombre de praticiens demeurent encore 
fidèles à l’ancienne méthode, et emploient 
uniquement les dents humaines et celles de 
cheval marin. Déjà trop avancés dans la 
carrièi’e pour dévier , ils ne donnent point à 
l’étude du nouveau procédé les soins né¬ 
cessaires ; son emploi exige d’ailleurs une 
variété de connaissances pratiques particu¬ 
lière J ce qui, leur manquant tout-à-fait ^ 
augmente pour eux la difficulté. Depuis vingt 
ans, l’art du dentiste a fait des progrès im¬ 
menses ; avant cette époquè, il était peu cul¬ 
tivé ; les dentistes, en France, le devenaient 
plutôt par un effet du hasard que par une suite 
d’études spéciales. Tandis qu’on envoyait la 
jeunesse dans les écoles s’instruire avec mé¬ 
thode dans tous les autres arts, cette branche 
de la chirurgie était presque généralement le 
patrimoine des empiriques j le préjugé écar¬ 
tait beaucoup de ceux qui auraient pu la 
suivre avec honneur. 

Nous pouvons maintenant avoir de bons 
dentistes. Les jeunes gens qui veulent le deve¬ 
nir doivent, après avoir terminé leurs études 
et pris leurs inscriptions à l’école de médecine, 
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consacrer une année à l’étude spéciale de 
la chirurgie dentaire après quoi ils travail^ 
lerontun an chez un bijoutier, puis chez un 
dentiste , pour connaître la confection des 
pièces artificielles : alors rien ne s’oppose à 
ce qu’ils apprennent la naanière d’opérer. Des 
notions pratiques des arts du fondeur, du 
mouleur et du porcelainier, ne leur sont pas 
moins indispensables. Il faut que l’élève 
soit doué d’un certain degré d’adresse. Ce 
dernier point est aussi nécessaire c{ue les 
autres, non-seulement pour toutes les par¬ 
ties de la fabrication des dents artificielles 
incorruptibles, mais encore pour leur ap¬ 
plication , de même que pour rexti'ac- 
tion, le limer, le plomber, etc. ; opé-- 
rations qui forment presque tout l’art du 
chirurgien-dentiste ; car nous sommes loin 
de partager les vues gigantesques de celui 
qui apprend d’abord à ses élèves que « ces 
» petits services , auxquels un grand nombre 
» de praticiens doivent la confiance de leurs 
» cliens sont la moindre partie de l’art. » 
La principale, selon lui , consiste dans les 
grandes opérations chirurgicales. On a lieu 
de s’étonner quand on entend ainsi disserter 
publiquement un dentiste qui ne saurait 
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prourer qu’il a fait ces mêmes opérations. 
Aussi le désir d’être utile aux jeunes gens 
m’engage à les prémunir contre de tels pré¬ 
ceptes, et à leur indiquer la place que la chi¬ 
rurgie doit occuper dans leurs études. Sans, 
doute la connaissance des principes de cet art 
important leur est très-nécessaire; mais pour¬ 
quoi l’approfondir seul, quand dix autres 
genres de travaux , non moins importans 
pour eux, réclament tout leur temps, et 
quand d’ailleurs on s’adresse toujours aux 
chirurgiens pour les grandes opérations de 
la bouche et de la face ? 

Je ne crains point d’avancer ici de fausses 
assertions : quatorze ans d’expérience, mes 
relations avec quelques-uns des principaux 
dentistes de France, d’Allemagne, d’Angle¬ 
terre , etc., et une étude exclusive de mon 
état, ont pu m’aider à asseoir mou opinion. 

Il y a sept ans que je remplaçai, comme 
adjoint, M. Dervaux (i), mon ami, chez feu 
M. Ricci (2). Ce praticien m’a aidé de ses 


(i) Successeur de M. Laforgue , auteur de la Théorie 
et Pratique de VArt du Dentiste. Deux vol. i8io. 

(a) Cet ingénieux dentiste m’a légué une grande par- 
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conseils et de ses moyens dans la confection 
des derits incorruptibles j à laquelle je n’ai 
cessé de me livrer d’une 'manière spéciale 
depuis 1817 , ayant alors travaillé de nou¬ 
veau pour mon compte. 

Dans la première édition ^ j’annonçais la 
publication prochaine de mes procédés pour la 
fabrication des dents incorruptibles perfec¬ 
tionnées, au cas où je ne serais pas devancé par 
quelque collègue. MM. Delabarre et Audi- 
bran ont depuis publié les leurs. On imprime 
quelques réflexions que j’ai faites sur l’ou¬ 
vrage du premier. Le second a eu le mérite 
d’écrire que l’oxide detitane est un bon prin¬ 
cipe colorant pour les dents en porcelaine ; 
ce qu’il apprit dans une visite C[u’il vint faire 
avec moi à M. Régnard, à qui j’avais moi- 
même précédemment communiqué mes re¬ 
cettes. C’est ici l’occasion de témoigner ma sa¬ 
tisfaction de ce que mon opuscule sur les 
dents incorruptibles £f pu servir de base au 
traité que vient de publier M. Audibran, 


tie de ses livres, instrumens, outils, recettes manus¬ 
crites, et autres objets relatifs à notre art. Je dois cette 
déclaration authentique à la mémoire d’un homme qpi 
m’a toujours honoré de sa bienveillance. 
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traité qui n’est qu’une vide amplification de 
ma première partie (i). On trouvera peut- 
être dans cette seconde édition quelques-uns 
des nouveaux procédés d’application consi¬ 
gnés dans l’ouvrage de M. Audibran ; mais 
j’ai U’op bonne opinion de sa modestie ou 
du moins de sa mémoire (a), pour craindre 
qu’il m’en conteste aujourd’hui l’invention. 

Quant à mes recettes pour la fabrication 
des dents incorruptibles, afin d’éloigner l’idée 
que j’aurais pu les perfectionner d’après les 
compositions des dentistes que je viens de 
citer, j’en appelle à MM. Miel, Régnard, 
Dervaux , Schœfièr et autres, auxquels je 
fis part de ces recettes il y a quatre ans, 
et qui pourront affirmer qu’elles sont bien 
toujours les mêmes. Le témoignage de ces 
Messieurs doit me servir pareillement à re¬ 
pousser l’accusation qui m’a été adressée 
par les rédacteurs de la Bibliothèque médi- 


(1) Voici l’épigraphe que l’auteur a choisie : « L’em- 
» pirique fait de tout un secret ; mais Vartiste donne 
»> de la publicité aux inventions utiles. » Et cette pen¬ 
sée , il s’est plu à la tirer de son propre ouvrage. 

( 2 ) M. Audibran, avant la publication de son ou- 
Ttuge J me faisait l’honneur de me visiter souvent. 
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cale, de céder à un motif d’intérêt en ne 
divulguant pas mon procédé. Je crois, au 
contraire, que c’est moi qui ai la plus pro¬ 
pagé ces dents chez nos collègues de pro¬ 
vince et de Fétranger. Mais avant de faire 
aucune publique annonce, je voulais véri¬ 
fier de nouveau toutes mes expériences, afin 
de n’avancer rien dont je n’eusse acquis 
par moi-même l’entière certitude -, ce qui 
demandait beaucoup de temps. Je n’ai pu 
donner à ces vérifications que mes momens 
perdus. Et supposé même que j’eusse gardé 
pour moi seul mon procédé ( qui, bien que 
très-simple, l’evient, tant à M. Ricci qu’à 
moi-même, à plus de 4 j 000 fr. , et cette 
somme n’est certainement pas la plus forte 
qu’on ait dépensée pour le mêmeobjelp , je 
me contenterais de répondre à ceux qui vou¬ 
draient m’en faire un reproche : « On ne 
w peut pas confondre avec ce qu’on appelle 
« secret d’un remède, le secret d’un procédé 
» dont l’auteur fait jouir ses confrères, en 
n leur cédant ses produits (i), et leur ap- 

(i)Nous avons donné plus de trois mille dents in¬ 
corruptibles; et celles que nous avons vendues, nous 
les avons toujours cédées à moitié prix. Pour hâter l’a¬ 
doption générale de ces dents, nous en facilitons l’a— 
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» prenant à s’en servir. Voilà un vrai service 
i) rendu à l’art, et une distinction établie 
i) entre les ouvrages faits pour son perfec- 
» tionnement, et ceux que publient l’intérêt 
i> et le charlatanisme (i). » 

Désirant ménager le temps pour mes lec¬ 
teurs et pour moi, j’ai écrit avec autant de 
concision qu’il m’a été possible; notre art‘, 
tout positif, repousse les phrases, à l’usage 
seulement de ceux qui, n’ayant rien d’utile 
à nous apprendre, veulent en imposer. 

chat, en donnant pour 35 fr. ce qu’on payait 5oofrancs 
il y a sept ans. , . 

Néanmoins , comme leur application exige beaucoup 
plus desoins que celle des dents osseuses, elles se payent 
généralement le double du prix de ces dernières* 

(i) Extrait d’une lettre sur le Manuel du Dentiste, 
écrite par M. Rolland. 
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CHAPITRE PREMIER. 

L’art du dentiste, quTJrbain Hémard cul¬ 
tiva le premier en i 58 i, avait fait des pro¬ 
grès très-lents, lorsqu’en 1727 le célèbre 
Fauchard publia de nouveaux procédés pour 
établir les dents artificielles. L’os, l’ivoire, 
la dent de cheval de mer et les dents hu¬ 
maines ont été successivement employés à 
cet effet; mais ces diverses substances or¬ 
ganiques , exposées à l’action permanente de^ 
la salive et d’autres fluides, jaunissent bien¬ 
tôt, noircissent ensuite , se carient, et, dans 
cet état, deviennent choquantes à la vue, et 
nuisibles à ceux qui en font usage. Aussi, 


quand on en connaît les de'sagrémens, aime- 
t-on mieux s’en priver , que de renoncer à la 
propreté de la bouche, ou de porter des dents 
humaines qui ont appartenu à des individus 
dont on ignore le genre de mort. 

Ces inconvéniens avaient frappé Faucliard, 
qui dit avoir eu recours aux émailleurs sur 
métaux pour réparer la perte des dents. 
Mais c’est, à bien dire, de 1774 datent 
l’origine-et le premier emploi des dents in¬ 
corruptibles. A cette époque, M. Duchâteau, 
apothicaire à Saint-Germain-en-Laye, ima¬ 
gina de construire un râtelier en porcelaine, 
semblable au râtelier en ivoire qu’il portait, 
et dont il éprouvait les désagrémens prove¬ 
nant de la corruption des corps osseux dé.- 
sorganisés, qui sont dans un état d’huinidité 
continuelle. 

Pour l’exécution de son dessein, il s’adressa 
à la manufacture de porcelaine de M. Guer- 
rard, à Paris ; il fit sculpter, en pâté à por¬ 
celaine , un râtelier qu’on émailla et que 
l’on fit cuire ; mais le retrait vÿox; la matière 
éprouva par la cuisson, disproportionna les 
dimensions qu’on lui avait données. On crut 
remédier à cet inconvénient en construisant 
de plus grands râteliers; mais on ne put jamais 
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ies empêcher àe gauchir ovl de se voiler. Après 
une multitude d’essais, M. Duchâteaufinitpar 
choisir celui qui approchait le plus du mo¬ 
dèle en ivoire. Comme il était d’un blanc 
choquant à la vue , on lui donna une teinte 
un peu jaune, semblable à celle de nos dents, 
et on fixa cette couleur par le feu de moufle, 
comme toutes les autres peintures sur porce¬ 
laine. • 

Malgré tous ces soins, ce râtelier ne valut 
pas mieux que les précédons. Alors M. Du- 
château, changeant de système, essaya la pâte 
à porcelaine tendre (i), qui se vitrifie à 
un feu de 12 ou 1 5 degrés du pyromètre de 


( 1 ) La porcelaine tendre est la première que l’on ait 
faite en France. M. le comte de Lauraguais en établit 
la fabrique à Saint-Cloud, en 1740 - Quelques années 
après, les fermiers-généraux en firent construire une à, 
Vincennes, que Louis XV visita et Lonora de sa pro¬ 
tection ; bientôt après elle fut transportée à Sèvres , où 
elle existe aujourd'hui. Sa Majesté en fit l’acquisition, 
et depuis plus de soixante ans, elle a toujours été sous 
la protection spéciale du gouvernement. Cette porce¬ 
laine tendre nuisait à la santé des ouvriers, qui ne pre¬ 
naient pas les précautions nécessaires pour se garantir 
de la poussière qui s’en dégageait, parce qu’on la tra¬ 
vaille sèche, et non, comme le prétendent quelques- 
uns , parce qu’elle contient de l’arsenic. Comme elle 
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Weegdwood, tandis que la porcelaine ac¬ 
tuelle demande un feu de 72 à y 5 degre's 
du même pyromètre. Pour réussir com¬ 
plètement dans ces essais de pâte , et dans 
le mode d^’application du râtelier, il se con¬ 
certa avec'des artistes , et avec M. de Che- 
mant, alors dentiste à Paris. Ces artistes lui 
indiquèrent les meilleurs moyens de faire la 
pièce, et M. de Chemant ceux» de l’appli¬ 
quer. A cet effet, ils ajoutèrent à cette 
pâte tendre de la terre de pipe et d’autres 
terres colorantes, qui la rendirent encore plus 
fusible, et propre à être cuite à un simple 
feu de moufle. Après plusieurs tâtonnemens, 
ils finirent par obtenir une pièce d’un blanc 
gris , tirant sur le jaune , et ayant très-peu 
de retrait : ce fut celle qui s’adapta le mieux 
au bord alvéolaire, et dont on fit usagé. 

M. Ducbâteau, satisfait de son travail, es¬ 
saya d’exécuter de semblables râteliers pour 
des gens de qualité ; mais, faute de connaître 
le mécanisme de l’art du dentiste , il ne 
réussit pas dans son entreprise. 


n’est qu’un verre opaque , ou l’a perfectionnée en fa¬ 
briquant la porcelaine cure , qui est la mhre porcelaine, 
et la pins belle que l’on trouve dans le monde. 



DU DENTISTE. 


5 


En 1776, il communiqua ce nouveau pro¬ 
cédé à l’Académie royale de chirurgie de 
Paris, qui remercia Fauteur, et lui accorda 
les honneurs de la séance. 

M. de Chemant ayant amélioré cette com¬ 
position, en faisant usage du sable de Fon¬ 
tainebleau , de la soude d’Alicante, de la 
marne, de l’oxide de fer rouge et du cobalt, 
fit de semblables râteliers, en posa plusieurs, 
et environ dou:9e ans après, il obtint de 
Louis XVI un brevet d’invention (i). M. 
Duchâteau et autres lui contestèrent le titre 
d’inventeur, et lui intentèrent un procès 
qu’ils perdirent, parce qu’ils n’avaient pas 
un titi-e légal, dont leur adversaire avait eu 
la précaution de se munir. 

Quelque temps après, M. de Chemant porta 
cette nouvelle industrie à Londres, ou il ob¬ 
tint, le II mai 1791, une patente (2) pour 
quatorze ans. Depuis lors, il y fabrique tou¬ 
jours le même genre de dents. 

Elles obtinrent d’abord une grande vogue, 


( i) Ou lit la description de sou brevet dans les Annales 
des Arts et Manufactures , tome 45, page i4i* 

( 2 ) Voyez ihe Repertoiy of Arts and Manufactures, 
etc., vol. 6 , page 379 . 
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qui fut soutenue quelque temps par une réu-» 
nion de circonstances ; mais comme elles 
ne justifièrent pas la réputation dont jouis¬ 
sait le procédé, elles tombèrent bientôt dans 
un tel discrédit, que, pendant mon séjour à 
Londres en i 8 i 4 ? trouvai les anglais tout- 
à-fait dégoûtés de ces dents. Et quoique, de^ 
puis ce temps , elles aient été perfection¬ 
nées à un tel point, qu’il y a entre celles-ci et 
les premières qui ont paru, autant de diflé- 
rence qu’entre la porcelaine et la poterie de 
terre , la prévention était cependant si géné¬ 
rale, il y a encore deux ans, qu’aucun pra¬ 
ticien anglais ne les avait encore adoptées : 
alors plusieurs de mes collègues français et 
moi nous essayâmes de détruire ce préjugé, et 
maintenant deux ou tr-ois dentistes à Londres, 
parmi lesquels se distingue M. Parmly(i) , 
posent des dents incorruptibles. 


(i) Je donne ici la traduction d’un passag© extrait du 
traité de M. Parmly ( Lectures on thenàlural historj 
and management ofthe theeth. London, 1820. ) 

(Page 78. ) U Outre les substances dont j’ai fait men- 
» tion, l’on a employé pour la composition des dents 
« artificielles une substance semblable à la belle por- 
» pelaine, et qui est nommée pâte minéràle. Il m^est 
» impossible, à cette occasion, de passer sous silence 
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En 1789, M. Dubois-Foucou(i), dentiste 
du roi, fabriqua des dents à peu près sem¬ 
blables. 

En 1808, M. Fonzi, dentiste à Pains, pré¬ 
senta à FAthénée des Arts de nouvelles 
dents, qu’il appelle terro-métalliques, et qui 
sont vraiment incorruptibles j il trouva, le 
premier, le moyeu d’imiter la semi-transpa¬ 
rence qu’offrent les dents animées. Nous lui 
devons aussi l’ingénieuse application du pla¬ 
tine à ces mêmes dents, sans lequel on ne 
pourrait les monter : aussi l’Athénée lui dé¬ 
cerna une médaille et une couronne. Il est 
cependant à regretter que ses recettes n’aient 
pas été publiées. 

Des sociétés savantes donnent souvent leur 
approbation, et mênae des encouragemens 
aux auteurs des découvertes, qui leur ont 
paru utiles ; mais trop souvent aussi le temps 
et l’expérience démontrent que ces sociétés 


» le degré émioent de perfection auquel cet art inté- 
» ressaut a été dernièrement porté par les talens et par 
» les efforts de M. M...y , de Paris , qui a réussi à imi- 
» ter la nature avec une exactitude inexprimable. » 

(i) M. Dubois est le seul, depuis trente-trois ans, 
pensionné comme premier dentiste de la cour. 
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se sont laissées entraîner par un excès de zéle.< 
En accordant le maximum de ses récom¬ 
penses à notre confrère M. Fonzi, Y Athé¬ 
née des Arts n’a fait que lui payer d’a- 
■vance le tribut que lui doit la reconnaissance 
des dentistes de tous les pays, qui, employant 
des dents incorruptibles, suivent ses pro¬ 
cédés pour l’application du platine et pour la 
semi-transparence. Maintenant M. Fonzi 
parcourt la Russie, où il va faire jouir 
nos confrères du Nord des avantages de ses 
découvertes. 

On convient aujourd’hui généralement de 
la supériorité des dents incorruptibles sur 
les dents animales ; les préjugés des gens 
de l’art ont presque tous cédé à l’évidence; 
nous avons même la certitude que, dans 
un petit nombre d’années, on ne posera 
plus à Paris que de ces dents. Beaucoup de 
dentistes des départemens des ont ^adoptées ; 
elles se propagent tous les jours dans les con¬ 
trées voisines ; et, à cette occasion, je ferai 
observer que l’Allemagne est le pays éti*an- 
ger où elles sont le plus en usage : il est 
vrai qu’elles y* ont été très-protégées par 
les efforts de plusieurs habiles praticiens, 
tels que M. le docteur Bernard Mayer, den- '.. 
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tistê à Offenbach; MM. Nopp (i) etOffmann, 
à Francfort-sur-le-Mein; M. Meyer, à Stutt- 
gardy que je me fais un dcToir de citer. 

C’est quelques mois après que M. Dubois- 
Foucou mit au jour ses procédés [2). Quoique 
les dents qu’il fabrique diffèrent de celles de 
M. Fonzi dans la composition et dans le tra¬ 
vail, ce dentiste n’en a pas moins des droits 
incontestables à toute notre reconnaissance, 
pour nous avoir, le premier, fait jouir du 
fruit de ses nombreux travaux et de ses essais 
dispendieux ( 3 ). 

La base des pâtes que faisait alàari?sM.ÇDùbois, 
est du kaolin, qu’il colorait avec la térre 
d’ombre de Renard, la terre rouge de Dour- 
dan , le manganèse et le cobalt ; le pétunzé, 

(1) M. Nopp fournit à ses confiées des ,d^fe incor-r 

ruptibles. ç";' ‘ ' 

(2) Voyez, sa brochure intitulée ; Exposé des nou¬ 

veaux procédés pour la confection des Dents dites de 
composition ^ , 1808; et sa lettre à MM. les 

Dentistes. 

( 3 ) Voyez le Rapport fait à l’A.tbénéd des Arts par 

M. le chevalier Fabré-Pralaprat, le i 4 niars. i:8o8, et la 
réponse de M. Fonzi à un Dentiste. Archives des Dé~ 
couvertes et Inventions : Dents artificieUels dé M. Fonzi, 
tome I , page 168. ’ 
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et le sable de Belleville formaient la couverte. 

Ces pâtes sont tellement tendres, que les 
sucs muqueux et salivaires de la bouche agis¬ 
sent sur elles avec énergie, et les rendent 
poreuses j en sorte que si les dents qui en 
sont faites ont besoin d’être réparées, elles 
n^î peuvent plus supporter 1 action du feu, 
qui les, fait changer de couleur , gercer , 
casser, et quelquefois tomber en poussière. 
I^eur masse., recouverte d’un lavis colorant, 
a un aspect terreux et opaque ^ elles n’ont 
pas, comme celles dont nous parlerons plus 
bas, qui sojît composées de deux substances 
bien distinctes , cette semi-transparence 
qu’oirent nos dents lorsqu’elles sont péné-^ 
trées par un liquide ; cependant, comme je 
me suis fort peu occupé de ce genre particu¬ 
lier de dents, elles pourraient avoir des qua¬ 
lités que je ne leur connais pas. 

Plusieursdentistes delà capitale, des dépar- 
temens, de l’étranger , et différens ouvriers, 
ont essayé de faire des dents incorruptibles ; 
presque tous ont échoué, soit parce qu’elles 
nécessitent trop de frais, soit parce que les 
occupations habituelles des personnes qui 
auraient le talent d’atteindre à la perfection, 
ne leur permettaient pas de continuer les 
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ioagues expériences quelles exigent, soite»'- 
fin par l’éloignement des fours à poreelaine ; 
et c’est le motif qui m’a engagé 4 céder à 
un prix modéré celles que je fabrique. 
MM. Fonzi, Pernet et Desforges, à Paris ; 
Orange, à Versailles, et Schœffer, à Stras¬ 
bourg, en composent également qui méritent 
des éloges ; c’est chez ces messieurs comme 
chez moi que nos collègues se procurent 
leurs produits. 

M. Delabarre a fait connaître d’autres pro¬ 
cédés pour la fabrication des dents. Il mon¬ 
tra, le 24 juillet 1819, dans une assemblée 
publique à laquelle j’assistai, les résultats 
de quatre ans de travail. Ses dents, quoi¬ 
que très-inférieures à celles des dentistes de 
Paris (i) , avaient certainement été fabri¬ 
quées d’après une recette supérieure à celle 
qu’il donna, et que voici : 

Prenez : Pâte à porcelaine, un gros ; 

Oxide de fer, deux grains. 

Broyez ensemble ces deux substances ; for- 
mez-en des dents dont vous recouvrirez la 


(i) MM. Fonzi, Pernet, Desforges,. üervau* et 
autres. 
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surface supérieure simplement avec de Fé-*- 
mail à porcelaine. 

Ces dents doivent être cuites dans un four 
à porcelaine: les divers oxides de fer servent 
à varier les nuances (i). 

Perfectionnement. 

Le perfectionnement que j’ai apporté dans 
la fabrication des dents incorruptibles, con¬ 
siste en ce que je leur donne, avec la semi- 
transparence, une forme aussi naturelle que 
celle des dents animées. A cet avantage, se 
j^oint celui d’avoir des teintes générales ; de 
sorte que six nuancés (2) suffisent pour les 

(r) Ce buccaliste a publié aussi de prétendues décou¬ 
vertes anatomiques, ainsi que des innovations dans 
notre art. On les trouve dans des ouvrages français ou 
étrangers, imprimés bien long-temps avant ses écrits ; 
je citerai celui de Fox , dont M. J*>. Lemaire vient de 
nous donner une traduction, au moyen de laquelle on 
pourra vérifier mon assertion. M. Labarre s’est nui 
beaucoup à lui-même, en çberchant à décrier le mérite 
de ses collègues les plus distingués de la capitale, et 
en critiquant amèrement en public nos chirurgiens du 
premier ordre, sur des opérations pratiquées à la 
bouche ou à la face. 

(2) M. Audibran indique , dans son Traité sur les 
Dents incorruptibles, une trentaine de recettes. 

M. Delabarre est tombé dans l’excès contraire , en 
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assortir parfaitement aux différentes teintes 
de nos dents. On peut les passer au feu autant 
de fois qu^il en est besoin , sans qu’elles 
éprouvent aucune altération. Après avoir été 
ainsi rougies, elles peuvent être exposées aux 
impressions de l’air le plus froid , et même 
être jetées dans l’eau (i). 


CHAPITRE IL 

LEUR COMPOSITION. 

ÏS[ O S dents incorruptibles perfectionnées 
sont composées de pâte (2) et d’émail à por- 

n’offrant, dans son Traité de la partie mécanique , etc., 
que des préceptes généraux, pour l’application desquels 
il se repose avec trop de confiance sur le génie des 
praticiens, et sur le temps qu’ils pourront consacrer aux 
essais nombreux que nécéssite ce travail. 

(1) Cependant une pièce montée de sept à huit dents 
ne supporterait pas cette dernière épreuve, à cause des 
dilatations différentes du platine et de la pâte à porce¬ 
laine. 

(2) Composition de la pâte à porcelaine. 


Argile blanche.100 parties. 

Quartz blanc.. • 9 

Tessons de porcelaine blanche. 7 

Gypse calciné. 4 
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cekine (i), de titane, d’oxide de titane ( 2 ) et 
de précipité de Cassius (5). L’expérience a 

i(i) Composition de Têmail à porcelaine. 


Quartz très-blasc.». 8 parties. 

Tessons Waacs.. i5 

Cristaux de gypse cakinés. . . 9 

( 2 ) Oxide de titane ( deutoxidè ) ; Procédé pour 


P obtenir-pwr et sans mélange. 

On mêle la mine, réduite en poudre et passée au 
tamis, avec trois parties de potasse que l’on fait fondre 
dans un creuset. Après itne demi-heure de fusion, on 
coule cette matière sur une plaque de fer pour la re¬ 
froidir ; puis on la pulvérise dans un mortier , après 
quoi on la fait bouillir pendant une demi-heure avec 
quatre livres d’eau sur une livre de matière. On laisse 
reposer, on décante, et on réitère ce lavage jusqu’à ce 
que l’eau soit Insipide. Le dépôt se met sur un filtre , 
puis dans un matras, avec trois fois le volume d’acide 
hydro-chlorique ( muriatique') d’un tiers d’eau ; 

on fait chaufîer à 5o* pendant, trois heures j après cela 
on réunit la dissolution, dans laquelle on verse de 
l’pxalate neutre de ■çoia&duva.l^selâ’oseilledissout dans 
Veau , et auquel on a ajouté de la potasse du com-r 
merce, pour lui faire perdre son acidité), jusqu’à ce 
qu’elle ne précipite plus ; on décante , on lave le pré¬ 
cipité avec de l’eau : on le met ensuite sur un filtre 
pour le faire sécher, puis on le calcine au rouge dans 
UH creuset, et l’on réduit la matière en poudre-. 

(3) Précipité pourpre de Cassius : Préparation. 

On verse dans quatre parties en poids d’une dissolu- 
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démontré que ces oxides uésisteiit au feUi 
La combinaison de tontes ces matières, dans 


tion de chlorure d’or ( muriale â!or \une partie d’une 
dissolûtioü de prbto-hydre-chloralè d’étaih {proto-mu- 
riate d’étain ). Î1 se forme un précipité «ju’on laisse 
reposer, ap"ès quoi on décante le Inpiidé surnageant ; 
on lave le précipité, et on le fait sécher. 

Chlorure d’or : Préparation. 

Ou verse du chlore ( acide nitro-muriatique ) sur 
l’or réduit en lames très-minces, dans une capsule ou 
dans un matras. La dissolution s’opère à l’aide de la 
chaleur. 

L’acide nitro-muriatique se fait en mêlant une partie 
d’acide nitrique à 36 ’ avec deux à trois parties d’acide 
muriatique à 22’. 

Proto-hj-dro-chlorate d’étain : Préparation^ 

On met de l’étain pur en grenaille très-divisée, dans 
une cornue tabulée, que l’on place sur un fourneau,et 
dans laquelle on verse de l’acide hydro-chlorique (mu- 
riatîque) en dissolution concentrée ; on favorise l’action 
par une légère chaleur. A mesure qu’il en est besoin, on 
verse de nouvel acide dans la cornue, et on (continué 
ainsi jusqu’à ce que tout l’étain soit dissous. 

J’achète Voxide dx titane et le précipité de Cassius 
tout préparés, à la fabrique de produits chimiques de 
M. Vauqueiin, rue du Colombier, n*. aS. 

La pâte et l’émail se trouvent dans toutes les manu¬ 
factures de porcelaine. 
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la formation de la dent, offre, après la cuis¬ 
son au four à porcelaine, deux parties qui 
ont un aspect différent : l’une, intérieure (i) 
et opaque , forme la base principale, et subit 
un retrait sensible; l’autre, extérieure, vitri¬ 
fiée , recouvre uniformément la partie inté¬ 
rieure , et possède cette semi-transparence 
qui lui fait imiter l’émail de nos dents : elle 
prend le nom de couverte. 

Base non colorée. 

Pour opérer cette combinaison , prenez 
une partie d’émail, dont nous parlerons plus 
bas, et trois parties de pâte à porcelaine, la 
plus blanche, que vous réduirez eu poudre 
impalpable, au moyen d’une palette et d’une 
molette. Cette pâte, mouillée, doit être long¬ 
temps broyée : on s’aperçoit qu’elle l’est assez, 
lorsqu’elle ne se fait plus entendre sous la mo¬ 
lette , ou qu’en soufflant dessus on ne voit plus 
le moindre grain : alors on la met dans l’eau, 
où elle doit séjourner le plus long-temps pos¬ 
sible, pour devenir plus grasse et plus liomo- 


(i) C’est cette partie qui forme îe corps de la dent, 
@t qui, étant posée , regarde l’intérieur de la bouche. 
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gène, et pour acquérir la propriété de se mê¬ 
ler facilement avec les autres substances qui 
entrent dans la composition de la dent. Les 
teintes en deviennent aussi plus belles et plus 
égales; les dents sont moins exposées à se cas¬ 
ser par l’action d’un feu brusque, et les 
crampons de platine, implantés à leur base, 
y tiennent plus fortement (i). 

Couverte non colorée. 

La couverte ne doit être que légèrement 
transparente, pour mieux imiter la nature.On 
la compose en prenant ^ d’émail et | de pâte 
à porcelaine. Cette proportion, qui diminue 
la fusion de l’émail, et l’empêche de s’écarter 
de la forme qu’on lui aura fait prendre, offre, 
de plus, une analogie parfaite, quoique en 
sens inverse, avec la formule de la base ci- 
dessus décrite. Le produit qu’elle donne après 


(i)La durée moyenne du séjour de la pâte dans l’eau 
peut être fixée à dix ou douze mois. Ou aura soin de 
remplacer de temps en temps la quantité d’eau absor¬ 
bée par la pâte, de manière que celle-ci en demeure 
toujours recouverte. 

L’odeur fétide qui se manifeste au bout de quelque 
temps, et qui provient de l’altération de l’eau , ne sera 
point regardée comme un mauvais signe. 
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la cuisson, Se fêle difficilement. D^un autre 
côté, la couverte se broie et se conserve 
comme la pâte, mais avec cette différence, 
que sa base principale étant un silex , Feau 
qui n’agit que sur la partie argileuse, ne peut 
l’atténuer. 

Il faut broyer l’émail avec la pâte qu’on y 
ajoute, de manière à les Unir le plus intime¬ 
ment possible ; autrement, après la cuisson, 
la surface des dents paraîtrait bouillonneuse, 
et même on y verrait, produites par les oxi¬ 
des, des taches , dont une partie se porte au 
dehors, lorsqu’ils se trouvent en trop grande 
proportion, ou dans le cas d’une trituration 
incomplète. 

La quantité d’oxide déterminée à colorer 
la base ou couverte , sera br<^ée d’abord avec 
le double de son poids de couverte ( et non de 
base), et la trituration devra en être plus 
long^temps continuée , une très-feible partie 
de ces oxides étant suffisante pour colorer en 
proportion bien supérieure ( i }. 


(i) Une once de couverte se colore en jaune paille 
avec un 24** d’oxide pur de titane, et en iaâne grisâtre 
avec un de titane frite : il faut y ajouter un aSS®. 
de précipité de Gassius, pour obtenir une légère teinte 
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Formules pour la fabrication des dents 

INCORRUPTIBLES. 

On observera, dans les formules suivantes, 
que les deux substances. Tune fusible, l’autre 
infusible , dont elles sont composées , s’y 
trouvent combinées de manière à former un 
mélange heureux, par l’égalité des propor¬ 
tions de la base et de la couverte (i). 


Base non colorée. 

Pâte à porcelaine.6 1. 

Email à porcelaine. 2 1. 

Couverte non colorée. 

Email à porcelaine.6 1. 

Pâte à porcelaine.. 2 1. 

Base colorée. 

Base ci-dessus.8 1. 


Titane frité.. 12 grains par once. 

rougeâtre, qui donne aux dents artificielles cet air de vie 
dont jouissent les dents naturelles. 

(i) La pâte qui forme la base deviextf moins contrac¬ 
tile par l’addition- de l’émail; et ce dernier, dont est 
composée la couverte, devient ( comme je l’ai déjà dit) 
plus réfractaire par l’addition d’une petite quantité dn 
pâle. 
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La même base colorée sert pour les cou¬ 
vertes suivantes. 

Couverte n°. i. 

Couverte non colorée. . . . . . 8 onces, 
Deutoxide de titane . . ^5 grains par once. 
Précipité de Cassius, 1/2 grain par once. 
Les numéros suivons ne diffèrent de celui- 
ci que par les quantités de deutoxide de titane 
et de titane frité. 

Couverte n°. 2. 

Deutoxide de titane , 33 grains par once. 
Couverte n°. 5 . 

Deutoxide de titane, 39 grains par once. 
Couverte n°. 4 - 

Deutoxide de titane, 12 grains par once. 
Titane frité. . . ... 6 grains par once. 

Couverte n°. 5 . 

Deutoxide de titane, 16 grains par once. 
Titane frité..8 grains par once. 






DU DEîîTISTE. 


29 


Couverte n°. 6. 

Beutoxide de titane, 18 grains par once. 

Titane frite.9 grains par once. 

Outils pour broyer les Pâtes Emaux , etc, 
et pour fabriquer les Dents. 

Ayez une palette et une molette de glace 
dépolie, de marbre, de porphyre ou de por¬ 
celaine : le choix est indifférent. Quant aux 
dimensions, nous dirons que la molette et la 
palette dont nous nous servons, ont, la pre¬ 
mière ,16 pouces carrés, et la seconde, qua¬ 
tre pouces de diamètre. 

Les praticiens peu habitués à fabriquer 
des dents , prétendent que les palettes et 
molettes en verre s’usent par le broie¬ 
ment des pâtes, émaux et oxides, et qu’elles 
communiquent ainsi aux dents une teinte 
verdâtre. Une plus longue expérience leur 
démontrera que cette teinte qu’ils attri¬ 
buent au détritus du verre , provient 
plutôt des substances colorantes qui enti'ent 
dans la composition des dents. D’ailleurs, 
quand on sait broyer, il est très-rare qu’il 
se détache le moindre éclat de la molette. 
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51 quelqu’un prétendait que la glace, en s’u¬ 
sant, produit le même effet, je répondrais 
que la palette, dont je me sers depuis six 
ans, n’a pas diminué d’épaisseur d’un quart 
de ligne. 

On ramasse la pâte avec un couteau d’a¬ 
cier ou de corne, comme celui dont se servent 
les peintres. 

Pour figurer une dent, on prend des mor¬ 
ceaux de fer de quatre pouces de long, sur 
un pouce carré de large ; on lime un des bouts, 
et on y figure, en relief, une dent qui soit 
presque le double en longueur de la partie ex¬ 
terne d’une dent ordinaire. Après avoir feit 
autant de poinçons que Ton veut avoir de for¬ 
mes de dents, on a des morceaux de cui¬ 
vre rouge, minces commes une carte à jouer ; 
on les coupe de manière à leur donner l’éten¬ 
due d’un pouce carré; puis, sur une masse de 
plomb de dix à quinze livres, on estampe un 
des carrés de cuivre avec le poinçon, à l’aide 
de forts coups de marteau. La coquille ayant 
pris à peu près l’estampe du poinçon, l’on 
découpe l’excédant des bords, et on lestampe 
de nouveau; ensuite on lime cette coquille, 
de manière à lui laisser un peu plus de hau¬ 
teur au milieu des parties latérales ; enfin , 
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on soude plusieurs coquilles à des bandeaux 
de fer-blanc ôu de cuivre. Avant de s’en ser¬ 
vir, on frottera l’intérieur avec de la poudre 
de pierre-ponce mouillée, afin d’enlever les 
parties oxidées du métal, susceptibles de ta¬ 
cher les dents, qu’on façonne au moyen de 
ces moules. 

Manière de former les Dents. 

La couverte dont on fait usage pour la fa¬ 
brication des dents,doit être desséchée jusqu’à 
ce qu’elle ait acquis à peu près la consistance 
du mastic de vitrier : alors on en met avec le 
doigt une couche qui occupe la moitié du 
fond des moules ; le reste se remplit avec de 
la base qui, étant d’égale consistance, s’étend 
sur la couverte jusqu’au niveau du moule; 
ensuite, avec des bouts de fil de cuivre 
rond, longs d’un pouce, on imprime, du mi¬ 
lieu de la dent à son talon, une rainure de 
trois quarts de ligne de profondeur et de lar¬ 
geur. Tandis que la pâte est encore molle, on 
place, avec des presselles, le long de chaque 
côté du fil de cuivi'e, et vers le milieu de la 
dent, des mor ceaux de platine d’une ligne 
et demie de long sur trois quarts de ligne de 
large, auxquels on donne à peu près cette di- 



MANUEL 


52 

rection Lorsque les dents ont séché pen¬ 
dant quelques heures, on les retire des mou¬ 
les (i), après en avoir ôté les bouts de cuivre. 
On peut aussi les mettre dans un creuset pour 
les dégourdir au feu de moufle Ou à tout 
autre ; on les ébarbe, et on les porte dans un 
four à porcelaine : là, on saupoudre une casette 
du sable qui s’emploie pour empêcher la por¬ 
celaine de s’attacher au plateau sur lequel 
elle est posée. Après, on y place les dents 
avec des presselles, de manière quelles ne se 
touchent pas, afin d’éviter qu elles ne se col¬ 
lent ensemble , lorsque leur couverte est en 
fusion. Cela fait, on recouvre la casette d’un 
plateau, et on la met sur les files où sont 
placées les porcelaines à cuire. 

Quelques-uns prétendent qu’il est essentiel 
de mettre toujours les dents au même endroit 
du four , surtout au bout des files qui, se 
trouvant entre les «/«wÆerv, reçoivent moins 
de chaleur : il en résulte que les pâtes , qui 
prennent un ton plus clair devant les alan- 
diers, deviennent plus foncées quand on les 
place dans leurs intervalles. Les nôtres sont 


(i) Pour peu qu’on frappe les moules , elles s’en dé¬ 
tachent facilement. 
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faites à l’épreuve des bouches du four; aussi, 
lorsque, pour les employer, on est obligé de 
les passer plusieurs fois au feu de la lampe 
à souder, elles ne changent point de couleur; 
avantage que n’ont pas celles qui ont été 
cuites à une chaleur moins forte. 


CHAPITRE III. 

MOYENS d’application. 

Le platine, métal qui résiste à l’action du 
feu le plus fort, sert à former les crampons 
qui, implantés dans les dents incorrup¬ 
tibles avant leur cuisson , donnent la facilité 
d’ajuster celles-ci de la manière que l’on 
veut, au moyen du métal que l’on y soude 
après. 

Ces dents sont à demi-talon, soit pour 
éviter le choc de celles de la mâchoire op¬ 
posée, soit poui les monter plus facilement, 
ou pour qu’elles occupent moins de volume 
dans la bouehe. Néanmoins , on leur donne 
un talon en métal, et on le soude avec la 
dent; étant moins épais, il sera plus solide 
que ne pourrait être celui de pâte. 


3 
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Manière de tailler les Dents incisives et 
canines. 

Elles (voj. pi. I, Jig. I ^ se taillent (voj. 
pl. \,Jig. 3 ) au moyen d’une meule degrés, 
dans le genre de celle des rémouleurs , 
assez dure , de douze à vingt pouces de dia¬ 
mètre , tournant verticalement, bien dres¬ 
sée sur la surface, ainsi c{ue sur les côtés. Elle 
est mise dans une auge garnie en plomb. Il 
faut avoir un couvercle plat, très-rapproché 
de la meule, pour empêcher les dents d’y 
tomber , si elles échappent des doigts ; ce 
qui arrive assez souvent lorsqu’on n’a pas 
l’habitude de les tenir. Il est bon de donner 
à ce couvercle un rebord d’un demi-pouce 
et une légère inclinaison vers l’intérieur, pour 
faire retomber dans le bassin l’eau qui pour¬ 
rait jaillir de la meule. 

Indépendamment de çette meule , pour 
tailler parfaitement les dents , il est bon 
d’avoir un tour à peu près dans le genre de 
ceux des tailleurs sur verre, auquel on adapte 
des meules de grès de Lorraine , assez dures, 
d’un à six pouces de diamètre, sur quatre 
à dix lignes d’épaisseur. Lorsqu’on se sert de 
ces meules, elles doivent toujours être hu- 
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mectées d’eau. On emploie de préférence les 
meules en acier doux ; elles s’usent beaucoup 
moins que celles de grès, et elles comportent 
une épaisseur et un diamètre bien moindres; 
tellement, que nous avons souvent recours à 
des meules ou fraises d’un tiers de ligne 
d’épaisseur, et de trois lignes de diamètre, 
pour faire des creux à la surface des grosses 
molaires (i). D’autres meules en tôle d’acier, 
d’un quart de ligne d’épaisseur, sur deux pou- 
ces'de diamètre, nous servent à user les bords 
latéraux des dents, si l’on est obligé déformer 
leurs séparations quand elles sont une fois 
montées. Une épaisseur de trois lignes et un 
diamètre de deux pouces et demi suffisent 
aux plus grandes. 

Tous ces avantages donnent aux meules 
d’acier doux une grande supériorité sur celles 
de porcelaine, de cuivre et de plomb, que l’on 
poui'rait aussi indiquer (2). 

(1) M. Sctœffer, de Strasbourg, m’a iudiqué le dia¬ 
mant brut monté sur un foret, pour faire des creux 
encore plus petits, lorsque cela est nécessaire. 

(2) Les meules de porcelaine , de cuivre, de plomb et 
d’acier, construites d’après les dimensions ci—dessus, 
ne taillent les dents qu’au moyen d’une poudre d’é¬ 
meri , et mieux de grès fin, continuelleinent humectée 
« 3 ’eau. 
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Lorsqu'une pièce de dents est terminée^ et 
qu’il faut encore en user quelques parties que 
les meules ci-dessus ne pourraient atteindre, 
on se servira d’une lime et de grès mouillé. 
On doit aussi abattre, mais légèrement, tous 
les angles vifs , tant de la partie incisive que 
des parties latérales. 

Les dents se taillent en tous sens, à l’excep¬ 
tion de la surface émaillée. Néanmoins, si 
elles sont trop luisantes, on les matte plus 
ou moins , au moyen de la pierre-ponce 
mouillée ; si elles sont trop bombées , on les 
aplatit sur la meule, puis on les polit sur 
le tour ^ au moyen d’une meule de bois 
mouillée et imbibée de poudre de pierre- 
ponce fine ; on finit de les polir avec une se¬ 
conde poudre de pierre-ponce sèche, et plus 
fine que la précédente : cela devient inutile 
quand on suit exactement notre procédé, dont 
le but est de prévenir ces deux cas. 

Maniéré de les souder. 

Des crampons Cvoj. pl. I ,Jig. ,2 , 4 ? ^ 
grandeur suffisante, implantés dans ces dents, 
servent à les souder avec une tige métallique 
Cvoj. pl. I ,Jig. 6 J, comme les objets de bi¬ 
jouterie; et cette façon est la plus convenable. 
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Nous n’employons, en général, que le platine 
( or blanc ), préférable sous tous les rapports 
aux autres métaux, en ce qu’il n’est pas aussi 
mou que l’or fin , et qu’il est moins cassant 
que l’or ordinaire. 

Il faut chauffer graduellement ces dents ; 
car si on les darde d’abord , elles peuvent se 
fêler. Lorsqu’on les soude, leur émail, deve¬ 
nant rouge , et s’attendrissant, doit toucher 
le moins possible à des coi*ps durs qui pour¬ 
raient le tacher , ou du rnoins lui faire perdre 
une partie de son luisant : dé plus, ne donnez 
que la chaleur convenable' pour fondre la 
soudure , parce qu’unè chaleur plus forte 
l’étale trop J ce qui re^id la pièce moins solide. 
Il est essentiel de- remarquer que lorsque les 
objets à sôùder ne sont pas bien propres, la 
soudure est-' sujettè à në^ pas tenir. Enfin , 
si, après avoir soudé lës dents, elles sont éii- 
fumées ousales,on leur rend leur couleur pri^ 
mitive, en les exposant à un feu pur, ou en 
les lavant avec de l’eau fortes sans toucher la 
soudure. 

Pour souder une dent à pivot, par exemple, 
on commence par la tailler C/voy. pL \, fig. 
5 e^4 J (i)- Or ajoute ensuite dans la rai- 


(i) Pour qu’une ou plusieurs dents s’ajustent bien, 
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nure un bout de platine de la même lon¬ 
gueur; on gratte avec soin les deiix objets à 
souder ; on les mouille bien de borax ; puis 
on les aj uste, et on y met pour soudure de l’or 
à iSkarats, et toujours plus que moins. Cela 
fait, on porte la dent sur un charbon de bois 
blanc ou sur de la braise de boulange«r. Nous 
n’avons pas besoin de répéter ici qu’il faut 
prendre pour la soudure toutes les précau¬ 
tions indiquées ci-dessus. On lime le platine 
au niveau de la dent, et on y soude de la 
même manière un pivot de la longueur con¬ 
venable à la racine ; on maintient le pivot 
dans une position exacte , au moyen d’un 
crampon à crochet ou d’un fil de fer recuit 
et très-fin, qui, faisant deux ou trois tours 
sur la dent et sur le pivot, fait porter Celui-ci 
d’aplomb sur l’autre métal. Mais, comme 
le plus souvent la dent êstassez épaisse, on 
soude le pivot dans sa rainure, d’où il porte 
directement dans la cavité de la racine. Il 


il faut les choisir assez grandes ( voyez pl. I, Jîg. i ) 
pour qu’on puisse en tailler au moins un cinquième 
(voyezpl. 3,4) à l’entour ; la dent,après cette 

opération, est aussi aplatie que les dents naturelles; il 
faut encore abattre ’es angles vifs de ces dents avant 
de les poser. 
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est bon de souder toujours une petite plaque 
à la naissance du pivot, qui donnera un ta¬ 
lon à la dent. Règle générale, posez sur 
l’émail un petit morceau de papier plié en 
deux et mouillé, afin qu’aucun Corps dur 
ne puisse le tacher ni le ternir. 

Si l’on veut monter une ou plusieurs dents 
sur un bandeau {voj. pi. \ 7,8_, 10 

il faut d’abord le bien ajuster sur le moule 
ou sur la bouche j puis on taille les dents ; 
on soude ensuite un morceau de platine dans 
leur rainure, pour les souder après avec le 
bandeau par les moyens ci-dessus. On peut 
encore > au lieu de garnir la rainure de 
platine, y souder, par sa pointe, un mor¬ 
ceau de platine formant un ü, que l’on re¬ 
courbé sur lé bandeau par ses deux bran¬ 
ches. On fixe ainsi la dent avec plus de faci¬ 
lité et de précision. Ce moyen nous a été 
communiqué par utt praticien habile et es¬ 
timé, M. Rolland, dentiste à Tours. 

En chauffant une pièce , lorsque l’on craint 
de la dessouder en quelque endroit, on couvre 
la soudure dé blanc d’Espagne. 

Si l’on veut monter des dents sur une pla¬ 
que (i) f voj.pl. hjîg. 9, 12J, après qu’elle 

(i) Ce qu’on doit faire le plus ordinairement. 




MANUEL 

est estampe'e et essayée sur la personne, et 
quelle a toutes les formes convenables , on 
y ajuste les dents une à une , en les main¬ 
tenant avec de la cire à modeler ; on mar¬ 
que ensuite d’un point de couleur sur la 
plaque l’endroit où porte juste la rainure 
de la dent; sur ce point, pn perce cette plaque, 
et on y soude un demi - pivot qui s’engage 
exactement dans la coulisse de la dent. Lors¬ 
que les dents sont ajustées d’une manièi’e con¬ 
venable, on les soude ensemble ou séparé¬ 
ment. On suit le même procédé pour faire 
un i-âtelier complet. C'voj. pl. i 4 -J 

Lorsqu’on s’est assuré de nouveau que la pièce, 
montée de ses dents toutes taillées , s’ajuste 
bien à la bouche, et quelle ne gêne point les 
mouvémens d’articulation des mâchoires, on 
ajuste et l’on soude à la fois à la plaque et 
aux dents une lame de métal qui les réunit 
toutes, afin quelles soient plus solides, et que 
l’intérieur de la pièce soit uni et plus pro¬ 
pre. Il faut ensuite faire dérocher la pièce, 
limer bien doux le métal, abattre les traits 
de la lime avec des bouts de pierre vei’te ou 
bleue , dont se servent les polisseuses sur or, 
frotter bien la pièce avec de la pierre-ponce 
très-fine et du vinaigre, puis avec une autre 



pierre-ponce sèche et plus fine, et enfin la 
polir avec dés morceaux de liège, à l’aide 
du rouge à polir l’or , dit rouge dAngle¬ 
terre. Une pièce bien polie va toujours mieux 
dans la bouche , • attendu qu’elle s’adapte 
plus intimement aux gencives, et que la langue 
glisse plus, facilement sur les parties métal¬ 
liques qu’elle est exposée à toucher. 

Quelquefois je dore ma pièce : à cet effet, 
j’ai de l’or fin en poudre (i), et broyé à l’eau 
gommée avec un cinquième de borax cal¬ 
ciné ; j’étends un peu de cet or sur le platine 
avec un pinceau. Après avoir passé la pièce 
dans cet état au feu de moufle, je la brunis 
avec une dent de loup, comme font lesbrunis- 
seuses sur métaux fins ou sur porcelaine. 

Remarques. - 

Pour souder des plaques ou des bandeaux 
de platine , il faut employer l’or à vingt-deux 
karats. Pour souder les dents avec ces mêmes 
plaques ou avec d’autres, on se sert de: l’or 
à dix-huit (or de bijoux.) 

On doit avoir l’attention de ne pas presser 


(i) C’est l’or qu’on emploie pour dorer la porcelaine. 
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ces dents avec des étaux ni avec des pinces, 
à moins qu’on ne les garantisse au moyen d’un 
corps mou, tel que le liège ou autre. 

Elles s’assortissent aussi avec les dents ar¬ 
tificielles osseuses qui ont déjà été portées. 
On fait tremper celles-ci dans l’eau dix à 
douze heures, afin qu’elles prennent la cou¬ 
leur de ces corps pénétrés d’un fluide. 

On laisse au moins une demi-ligne de hase 
autour des crampons, pour ne rien enlever de 
leur solidité. 

Plus une pièce est garnie de dents, plus il 
faut la chauffer lentement, et la laisser re¬ 
froidir de même. 

Pour ne pas ternir le demi-luisant des 
dents , on ne passera rien dessus lorsqu’elles 
sont encore chaudes. 

Ces pièces gênent moins que celles qui sont 
faites en substances osseuses. 

Lorsqu’il n’y a pas de raeinès dans l’en¬ 
droit que l’on veut réparer, ôn fixe les pièces 
aux dents voisines, èt mêmé aux dents éloi¬ 
gnées , par le moyen de bandeaux en or à 
18 karats, soudés à la pièce par la soudure 
au tiers ( or à 14 karats ) , qui s’embôitent à la 
partie postérieure de celles-ci , et vont s’ac¬ 
crocher à l’une d’elles de chaque côté ('voj^. 



pl. lf Jig. lo ). Cette qualité d’or est la 
meilleure pour faire ressort : plus fin, il serait 
trop mou, comme le platine et à un titre in¬ 
férieur, il serait trop cassant. 

Grosses Molaires. 

Les dents que j’emploie pour grosses mo¬ 
laires ( voyez planche I , fig. 11 , 1 3 ) , 
devant servir de points d’appui aux res¬ 
sorts des râteliers artificiels , sont faites 
par d’autres procédés que les précédentes : 
cependant elles ont à peu près la même forme 
que les molaires naturelles , avec cette 
différence> qu’elles ont à la surface triturante 
un enfoncement figuré en cône ^ au milieu 
duquel se trouve un bout de platine qui est 
de niveau avec la couronne de la dent. Cet 
enfoncement rend la trituration plus parfaite 
que celle qui est produite par les râteliers 
construits diaprés les'procédés ordinaires. 

Les crampons qui servent à monter ces 
dents , sont placés aux deux parties latérales; 
quatre, six ou neuf trous traversent chaque 
dent de sa face antérieure à la postérieure. 
Ils servent à ce que la personne qui porte les 
râteliers puisse changer promptement et avec 
facilité les points d’appui de leur ressort j les 
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poser plus ou moins avant, plus haut ou plus 
bas , à l’aide du boulon dont la pointe qui 
sort à la partie interne de la pièce, est assez 
longue pour se replier dans un trou voisin (i). 

Pour réparer une pièce qui a été portée 
quelque temps, on la fait dérocher pendant 
cinq à six minutes dans de l’acide nitrique 
étendu d’eau et bouillant ; puis on la met 
dans de la braise qu’on laisse allumer petit à 
petit. Quand la pièce est devenue rouge, on 
la fait refroidir lentement, pour la remettre 
ensuite dans l’acide nitrique; enfin, on la lave 
à l’eau claire. Ce procédé brûle, dissout et 
enlève tous les dépôts tartreux accuniulés sur 
la pièce, qui peut ensuite être réparée comme 
si elle était neuve. 

Si l’on tient à Ja perfection de l’ouvrage et 
à sa durée, on ne doit économiser dans la fa¬ 
brication d’une pièce de dents, ni le temps , 
ni la matière. La soudure d’or au tiers sera 
employée le moins possible, surtout pour les 
prolongemens des pièces, attendu quelle ai¬ 
grit le platine, au point que la moindre flexion 
fait casser le bandeau. Ressouder ee même 


(j) Ce moyen, que j’ai imaginé depuis ma première 
édition , est plus simple que celui que j’avais indiqué. 
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Landeau, ce serait faire encoi’e un plus mau¬ 
vais ouvrage. 


CHAPITRE IV. 

MANIÈRE d’imiter LES GENCIVES EN ÉMAIL. 

Lorsquil y a perte de substance au ‘bord 
alvéolaire , on figure des gencives sur la 
pièce artificielle terminée, et qui va bien à 
la bouche de la personne, pour n’avoir pas 
à y retoucher lorsque l’émail y sera posé. 
f'voj. pi. l,fig. 9, 12 et 14.J 

Disposition, des Pièces (i). 

Comme il faut une grande propreté pour 
émailler, avant de poser de l’émail sur une 
pièce, on aura soin de la bien dégraisser, en 
la mettant dans une lessive de cendres gra- 
velées , qu’on fait bouillir environ un quart- 
d’heùrej on lave ensuite la pièce à l’eau claire; 
on la brosse bien, et on la sèche. 

(i) C’e&t à M. Morel, rue du Coq, n*. 4? émailleur 
de Genève , que je dois la connaissance de son art. On 
n’a donné aucun détail sur celte partie avant ceux que 
j’ai publiés. 
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Émaux. 

iNous employons trois sortes d émaux dont 
les préparations diffèrent : l’un est le même 
que celui qu’on emploie pour les cadrans de 
montre j le deuxième est encore ce même 
émail, auquel on ajoute du carmin; le troi¬ 
sième est un émail de Venise ou de Genève(i), 
qu’on trouve tout coloré chez les marchands, 
mais tî-ès-rarement de la teinte parfaite des 
gencives. Ces trois compositions cuisent à un 
même feu de moufle. Chacun de ces deux 
émaux a ses avantages particuliers. Le pre¬ 
mier, blanc , peut être peint plus foncé ou 
plus clair à l’endroit où l’on Veut; le second 
et le troisième prennent au pi-emier feu une 
seule couleur de gencive, et ont la même 
teinte dans toute leur étendue. 

Celui que nous employons est l’émail ten dre : 
il est composé d’étain , de plomb , de fer, 
d’acîer, de cuivre, d’or, d’argent, d’anti¬ 
moine, de soufre, de salicot, de cendres 
gravelées , de litharge et de manganèse. 

(i) M. Chavane , dentiste de cette ville , emploie un 
superbe émail couleur de gencives , mais qui lui coûte 
loo fr. l’once. 
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Comme on fait peu de ces émaux en France , 
et que les meilleurs nous viennent de Venise 
ou de Genève, nous conseillons de les acheter 
tout faits : il y a dans la capitale quelques 
marchands quincailliers qui en vendent (i). 

Préparation de VEmail blanc. ^ 

Pilez l’émail dans un mortier d’agate, de 
porcelaine, ou sur une palette de verre, et 
réduisez-le en poudre fine; passez-le ensuite 
à plusieurs eaux secondes ( acide nitrique af¬ 
faibli d’eau), jusqu’à ce que la dfirnière soit 
très-claire , et que l’émail soit parfaitement 
blanc ; ensuite ayez de Feau filtrée ou passée 
par une éponge, pour laver l’émail jusqu’à ce 
qu’il n’ait plus de goût acide ; mettez-le 
ensuite dans un godet, pour, vous en servir 
au besoin. 

Peinture rose pour VÉmail blanc. 

Lorque l’émail ci-dessus est posé et glacé 
sur la pièce, on se sert de la couleur qui suit : 
Prenez : fondant ou cristal de Venise, i gros, 
précipité de Cassius ( oxide 
d’or), d’après le procédé 
ci-dessus ( page ai ). . . . i grain. 

(i)M. Lambert, à Sèvres, fabrique aussi de très- 
beaux émaux. 
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Broyez séparément et à l’eau le précipité 
de Cassius et le fondant jusqu’au dernier 
degré de ténuité ; ensuite ajoutez peu à peu 
le fondant au précipité de Cassius , en les 
broyant encore ensemble ; faites sécher en¬ 
suite cette couleur. 

^ Puis délayez avec de la térébenthine la • 
quantité que vous voudrez employer, et pei¬ 
gnez sur l’émail blanc une couleur de gen¬ 
cives, suivant les mêmes procédés qu’on em¬ 
ploie pour peindre sur l’émail, la porcelaine 
ou l’ivoire? 

Email rose. 

Prenez : émail tendre. 4 onces. 

précipité de Cassius.. 6 grains. 

Broyez à l’eau le précipité de Cassius, 
comme ci-dessus ; ajoutez-y peu à peu l’émail 
qu’on broyera également très-fin, pour qu’il 
puisse s’emparer de la partie colorante. Faites- 
le sécherj mettez votre émail dans un creuset, 
afin de le faire fondre au feu de moufle. 
Comme l’émail, en se fondant, s’attache au 
creuset, on use celui-ci sur la meule de grès, 
jusqu’à ce qu’il n’en existe plus rien; on pile 
ensuite cet émail rose comme le précédent, 
et on le lave de même. ^ 
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Manière d’appliquer VEmail sur une pièce» 

On a une tige en fer ou en ivoire, de quatre 
à cinq pouces de long, terminée en pointe à 
l’un des bouts, et aplatie à l’autre, à laquelle 
on donne environ trois lignes de largeur : 
avec cet instrument, on prend l’émail par 
petites parties dans le godet, et on le pose 
sur la pièce, ayant soin de le bien étendre 
sur toute la partie que l’on veut émailler ; on 
en tire ensuite l’humidité , en présentant du 
linge fin usé, et qui ne soit pas lessivé au 
savon : il faut poser l’émail, et le faire glacer 
par petites couches ; autrement il ne grippe 
pas aussi bien sur la pièce , et par Consé¬ 
quent est plus sujet à s’éclater. 

L’émail glacé n’ayant aucune flexibilité, se 
gercé ou s’éclate lorsqu’on veut donner à la 
pièce une autre forme ; alors il faut le limer, 
le passer au grès fin, le bien brosser en le la¬ 
vant, l'essuyer et le repasser au feu j par-là 
il reprendra sa solidité première. 

Plaques pour passer les ouvrages au feu. 

On se sert de trois sortes dé plaques pour 
poser l’ouvrage : les unes sont larges à peu 

4 
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près de trois pouces, carrées ou rondes, et 
d’environ deux lignes d’épaisseur, faites de 
la même terre que celle des moufles; ( celles- 
ci ne sont pas sujettes à se déjeter ou à se voi¬ 
ler par Faction du feu. ) Les autres sont des 
morceaux de tôle de la même grandeur que 
les précédentes, que l’on a fait rougir au feu, 
et qu’on a frappés ensuite à coups de maillet 
sur du bois, afin d’en détacher les pailles de 
fer que le feu pourrait faire sauter sur l’ou¬ 
vrage. Pour plus de précaution, on passe 
toujours sur ces plaques , surtout la pre¬ 
mière fois J du blanc d’Espagne délayé dans 
l’eau, et on les fait sécher ensuite. Enfin, il 
est un troisième genre de plaque que l’on 
préfère aux deux autres : ce sont celles de 
platine. 

Du Fourneau. 

On construit le fourneau à la hauteur 
d’environ quatre pieds et demi, et on le place 
ordinairement en un lieu obscur, afin de voir 
facilement les objets en fusion. On le fait avec 
des briques posées à plat et en travers, de ma¬ 
nière à former trois murs d’environ six pou¬ 
ces d’épaisseur, et un foyer de dix'à douze 
pouces de large sur dix-huit à vingt pouces 
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<le long. Il y a un mur derrière, et deux 
de côté. Le devant du four se ferme avec une 
seule brique, taillée exprès en demi-cercle 
d’environ quatre pouces au milieu, et qui 
porte sur le foyer. 

Celte brique sert à poser avec facilité la 
moufle et le charbon dans le four ; son ou¬ 
verture en demi-cercle est faite pour entrer 
ou sortir les ouvrages à émailler^, et pour 
observer leur fusion. 

Le dessus du fourneau sera de forme pyra¬ 
midale, et aura un tuyau de tôle par où la 
vapeur du charbon passera dans une chemi¬ 
née voisine : il y aura aussi une plaque de tôle 
à coulisse au conïmencement du tuyau de la 
cheminée, pour donner plus ou moins d’air 
au foyer. 

Des Moufles. 

Les moufles ne sont autre chose, qu’une 
mince plaque de terre préparée, qu’on a mise, 
étant molle , sm- un rouleau de trois à cinq 
pouces de diamètre, afin de lui en donner la 
demi-circonférence, et qu’on a ensuite fait 
cuire : comme il est quelquefois difficile de se 
procurer de ces moufles, nous allons indi¬ 
quer la manière de les faire. 



Manière de faire les Moufles, 


Prenez de l’argile de potier de terre^ ajoutez^ 
y de la brique rouge, pilez bien fin j broyez à 
l’eau ces substances ensemble, et lorsque le 
mélange est d’une consistance un peu ferme, 
aplatissez~le sur une table de marbre, en 
formant ainsi une pièce d’environ trois lignes 
d’épaisseur. Coupez-en alors plusieurs pla¬ 
ques de quatre à huit pouces de long sur trois 
à sept pouces de large ; ensuite, sur différens 
rouleaux de ti'ois à sept pouces de diamètre, 
recouverts d’une feuille de papier, appliquez 
ces mêmes plaqties, en les enveloppant d’un 
carton ; après les avoir ficelées et fait sécher 
à l’ombre, ôtez-les de dessus les rouleaux; 
approchez-les peu à peu du feu pour les dé¬ 
gourdir ; faites-les cuire ensuite dans un four 
de potier de terre. Par ce procédé, l’on fa¬ 
brique des moufles que les praticiens peuvent 
employer à défaut de celles que nous achetons 
à Paris. Je me servis un jour, en pays éti’an- 
ger, d’un pot de de terre non verni, que je 
coupai en deux dans sa longueur, et dont je 
posai une moitié sur un feu de charbons ar- 
dens, entre deux murs de briques faits à la 
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hâte, pour servir de fourneau, et je réussis à 
émailler deux râteliers complets (i). 

Les moufles en platine sont préférables à 
toutes les autres. 

Préparation du Feu. 

On prépare son feu, en posant premièrement 
quatre tuileaux destinés'à porter la moufle 
d’aplomb ; ensuite on met sur le foyer, et à 
leur hauteur, une couche de charbon de bois 
dur ( il donne plus de chaleur que l’autre ) ; 
puis on place la moufle sur ces tuileaux, qui 
l’empêchent de s’affaisser par la combustion 
du charbon. Il faut mettre également des cou¬ 
ches de charbon sur la moufle,, allumer en¬ 
suite le feu, ouvriula soupape, attendre qu’il 
soit bien ardent, et ne pas économiser le char^ 
bon. Une précaution à prendre, c’est de bien 
souffler, pour qu’il ne reste pas de cendres : 
pn ferme après la soupape, afin d’epapêcher 
qu’une chaleur trop prompte et trop forte 
ne vienne à fondre et à déformer entièrement 
l’émail. On se sert de pincettes plus longues 


(i) Il est bon, en pareil cas, d’avoir un peu de pra= 
tique des feux de moufle. 
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et plus flexibles que celles des cheminées, 
pour passer les ouvrages au feu. 

Manière de passer les Ouvrages au feu. 

Quand on a posé sur sa pièce une première 
couche d’émail, comme nous- l’avons dit ci- 
dessus, on met cette pièce sur une plaque ; on 
la prend avec les pincettes pour l’approcher 
lentement du feu. Lorsqu’elle est chaude, on 
la porte un peu plus avant; ensuite on la 
tient à la plus forte chaleur, en tournant la 
plaque peu à peu, afin que l’émail glace éga¬ 
lement. Pour réussir, il ne faut pas avoir de 
crainte : aussitôt qu’on s’aperçoit que l’émail 
est glacé, on retire la pièce du feu, et on la 
laisse refroidir devant le foyer, afin que l’air 
ne la fêle pas en la saisissant ; ce qui arrive¬ 
rait infailliblement, surtout si cette pièce était 
forte. Lorsqu’elle se trouve refroidie, on pose 
d’autres couches d’émail autant de fois qu’on 
veut, et toujours suivant les procédés indi¬ 
qués êi-dessus. 

On aura soin d’éviter les courans d’air en 
passant les ouvrages au feu. 
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SECONDE PARTIE. 


CHAPITRE PREMIER. 

DE l’extraction DES DENTS AU MOYEN DE LA 
CLÉ DE GARANGEOT PERFECTIONNÉE. 

Ij E talent de bien extraire une dent est 
regardé, par certaines personnes, comme de 
peu d’importance j d’autres prétendent, au 
contraire, que c’est ce qui doit établir la ré¬ 
putation du dentiste, et que rien, dans son ait, 
n’offre plus de difficulté. Entre ces deux opi¬ 
nions extrêmes, il est un juste milieu ; et je 
pense que cette opération, toute simple qu’elle 
paraît, n’en exige pas moins des principes fixes 
et déterminés, qui doivent diriger dans la 
confection des instrumens, comme ils m’ont 
conduit à faire subir à l’un de ceux-ci des 
changemens avantageux, qui le rendent d’un 
plus fréquent usage. 

Le Davier y le Pélican et la Clé sont les 
trois instrumens les plus employés pour l’ex¬ 
traction des dents. 

Il faut être bien familier avec le premier pour 
s’en servir avec quelque succès. Quoiqu’il pa- 
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raisse, au premier coup-d’oeil, un instrument 
commode, il n’est bon que pour extraire les 
dents chancelantes, celles dont les racines sont 
très-courtes ^ en un mot ; celles qui n’ofï'rent 
presque aucune résistance ; mais les dents qui 
sont fortement implantées par une ou plusieurs 
racines, se fracturent plutôt que de se laisser 
arracher. Cela ne doit,point étonner, quand 
on réfléchit que le davier, saisissant la dent 
par la partie antérieure et postérieure de son 
collet, la casse nécessairement dans l’endroit 
où il la saisit, parce quil agit en prenant un 
point d’appui sur la même ligne où se trouve 
la résistance, et que, d’un autre côté, la pa¬ 
roi alvéolaire oppose souvent une résistance 
bien supérieure à l’action de l’instrument. 

Loi-squ’on est obligé de se servir du davier, ' 
il faut appuyer fortement sur la branche 
qui se trouve dans la paume de la main, et 
qùîl^OTme le levier, tandis qu’on doit presser 
très-légè^^emént avec les doigts la partie qui 
saisit la dent, et qui s’applique immédiate¬ 
ment sur la résistance. 

Il s’en, faut beaucoup que le Pélican offre 
tous les avantages de la clé j cependant il sera 
exempt d’une pax'tie des inconvéniens qu’on 
lui repi-oche, si, au lieu de prendre son point 
d appui sur la face externe de la dent voisine 
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de celle qu’on veut extraire, on le prend, 
comme le pratique M. Miel, sur l’angle ex¬ 
terne de la couronne. 

C’e'tait l’instrument de prédilection de 
M. Ricci. MM. Dubois, Duval (i), Catalan, 
et autres dentistes distingués en font souvent 
usage ; et certes, la brillante réputation, dont 
ces praticiens jouissent, ne laisse aucun doute 
sur les succès qu’ils en obtiennent. 

La Clé de Garangebt est d’un usage beau¬ 
coup plus commode ; tous peuvent s’en ser¬ 
vir : de là vient que l’on voit aujourd’hui bien 
plus de personnes qu’autrefois faire l’extrac¬ 
tion des dents. Cette clé, dans l’origine, of¬ 
frait plusieurs défauts, dont quelques-uns 
ont été corrigés. Elle était d’abord d’un 
usage borné et incomplet, en ce qu’on ne 
pouvait enlever avec elle qu’un petit nombre 
de dents, et dans un seul sens. Si on voulait 
l’employer dans tous les cas, on s’exposait 
souvent à fracturer leur couronne ou leur ra¬ 
cine, à emporter des. esquilles plus ou moins 
considérables du bord alvéolaire, et à pro¬ 
duire quelquefois des délabremens affreux. 


(OM. Duval est un des dentistes français les plus 

irîsi.rnits. 
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Je citerai à ce sujet une opération que j’ai 
faite à Calais, en i8i5, et qui fut nécessitée 
par les accidens survenus à la suite de l’ex¬ 
traction de dehors en dedans d’une grosse 
molaire de la mâchoire inférieure, au moyen 
d’une clé à ti^e droite. Le chirurgien ayant été 
forcé, par la disposition de cette tige, à faire 
appuyer un des angles du panneton sur la dent 
voisine de celle qu’il voulait extraire, cassa 
non-seulement celle-ci, mais encore fractura 
la mâchoire. Des fluxions, des abcès et des 
fistules qui se succédèrent sans fin, conduisi¬ 
rent le malade au dernier degré de marasme. 
Neuf mois après Cet événement, M. Crépin (i) 
me fit appeler. Je trouvai qu’une fracture 
très-considérable de l’os maxillaire avait été 
produite en même temps que l’extraction de 
la dent. La portion d’os sur laquelle étaient 
implantées les autres dents, depuis l’angle de 
la mâchoire jusqu’à la dent canine, agissant 
comme corps étranger, et ne recevant plus de 
nutrition , causait une- irritation mécanique 
continuellejquelques esquilles se présentaient 
de temps en temps aux orifices des fistules : 
cette exfoliation augmentait beaucoup l’irri- 


(i) C’est le nom du malade. 


tation des parties molles, et produisait même 
de fréquentes insomnies. La mastication ne 
pouvant avoir lieu, la santé du malade «tait 
dans un état sensible de dépérissement. Une 
lame d^os de la longueur d’environ un pouce 
trois lignes sur huit lignes de largeur 
III yjlg- I ), laquelle se terminait en pointe, 
venait appuyer sur la partie externe delà dent 
angulaire. Je fis l’extraction de cette pièce avec 
prudence ; mais une seconde portion plus 
profondément située , tenait par une lame 
mince à la première , et il était indispensable 
de rompre celte petite lame à la première, 
opération : l’extractioB de la seconde pièce, 
plus délicate et plus pénible, fut néanmoins 
faite avec succès. Celte seconde pièce était 
de la longueur d’un pouce neuf lignes, et de 
la largeur de huit lignes (^voy. pL III, jîg'. 2 ). 
Ces 4eux portions du séquestre occupaient 
tout le côté droit de la mâchoire inférieure , 
dont les dents étaient tombées ( voy. pi. III, 
Jig. 3 ,4 et 5 ), faute de nutrition. Après cette 
opération, la cause étant détruite, on vit dis¬ 
paraître tous ses effets : l’inflalnmation cessa 
comme par enchantement, et l’irritation se 
dissipa ; les fistules se fermèrent, et furent 
cicatrisées dans respaoe de quinze jours; la, 
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mastication ayant lieu facilement, les di¬ 
gestions se rétablirent; en un mot, une gué¬ 
rison solide et prompte fut opérée. M. le 
chevalier Souville , médecin, et MM. Girou 
et Cazin, chirurgiens à Calais, qui m’a vaient 
vu opérer le malade, m’ont donné des preuves 
de leur satisfaction. 

Ce fut à l’occasion de cet accident, et sur la 
connaissance d’une clé gravée que j’avais vue 
auparavant chez M. Fox , à Londres, que je 
conçus l’idée de perfectionner la clé de Gàran- 
geot ( I ). Les avantages de ma clé perfectionnée 
sont les suivans : i®. la disposition d’un man¬ 
che mobile', 2 °. la courbure très-prononcée de 
la tige; 5°. elle laisse à l’opérateur la liberté de 
placer le point d'appui sur la dent antérieure 
ou postérieure à celle qu’il veut arracher ; 
elle a des crochets presque à angle droit,moinS 
élevés que les crochets ordinaires , et disposés 
de façon à ne pas remonter vers la couronne 
de la dent qu’on se propose d’extraire. 

Manche mobile. 

Par la disposition de ce manche mobile, 


(i)II est peu. d’instrumens de chirurgie auxquels ou 
ait fait subir autant de changemeus qu’à celte clé. 
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dont les deux tiers sont pi'essés par la partie 
de la main qui fait effort pour l’extraction de 
la dent, l’opérateur agit avec d’autant plus 
de sûreté, que le levier qu’il emploie est plus 
puissant, et que la force de la clé se trouve 
par-là augmentée. 

Tige à courbe très-prononcée. 

Lorsque la courbe de la clé se fait à 
angle presquè droit, le panneton se trouve 
bien dégagé , et l’œil peut suivre tous les 
mouvemens que l’instrument fait dans la 
bouche pour l’extraction de la dent : il est 
donc aisé de voir si le crochet en quitte 
le collet. Il faut qu’un crochet ne soit ni 
trop grand ni trop petit. S’il est trop grand , 
le panneton remonte sut- le corps de l’os 
maxillaire jusqu’au collet de la dent, où il 
s’arrête, et fracture nécessairement cette der¬ 
nière. S’il est trop petit, le même accident 
arrive presque toujours ; le panneton ne peut 
pas descendre assez bas sur la mâchoire pour 
y prendre son point d’appui ; on est même 
exposé à emporter une portion du bord alvéo¬ 
laire , parce que le panneton prend son ac¬ 
tion plus sur le corps de la racine que sur 
son extrémité. 
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La courbe de cette tige a encore un autre 
avantage, c’est de permettre l’extraction de la 
dent de dehors en dedans; ce qu’on est obligé 
de faire dans diverses circonstances, spécia¬ 
lement lorsque la carie a entièrement dévoré 
la partie postérieure ou interne de la dent : 
alors le crochet ne trouvant pas une résis¬ 
tance suffisante > on le retourne sur le pan¬ 
neton , et on extrait la dent de dehors en 
dedans. On extrait encore par le même pro¬ 
cédé les troisièmes grosses molaires de la 
mâchoire inférieure, et quelquefois les se¬ 
condes , lorsque la partie extérieure du bord 
alvéolaire de ces dernières n’ofe-epas assez de 
surface pour que le panneton puisse y pren¬ 
dre son point d’appui. Il est essentiel alors 
que le crochet ne soit pas trop grand , afin 
que le panneton ne descende pas au-dessous 
de l’éminence formée par la ligne oblique du 
maxillaire inférieur, parce qu’on fracturerait 
cet os plutôt que d’extraire la dent : en em¬ 
ployant une force extraordinaire , un acci¬ 
dent bien plus grave arriverait à la mâchoire 
supérieure. 

Point d’appui. 

Le point d’appui , porté sur le devant 
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d’une dent à extraii’e, est une chose très- 
essentielle pour les dents de sagesse, tant de 
la mâchoire supérieure que de l’inférieure j 
l’apophyse coronoïde et la crête qui se trouve 
à la partie antérieure de cet os, empêchant 
le panneton d’arriver jusqu’à la racine de 
la dent. On peut également prendre le point 
d’appui sur la dent postérieure à celle qu’on 
veut extraire, lorsque celle-ci est fortement 
cariée à la partie externe de son collet, ou 
que la portion de l’alvéole qui lui correspond 
est fistuleuse, ou lorsque la gencive est très- 
sensible : tout cela dans l’intention d’éviter 
une douleur insupportable, et même degrands 
désordres. 

Des Crochets à angles droits. 

Les crochets à angles droits C'voj. pl. II ^ 
fig. 4 et 5 ) embrassent et saisissent mieux la 
dent que les crochets demi-circulaires, qui, 
étant sujets à i-emonter, occupent beaucoup 
d’espace > et nécessitent une ouverture de la 
bouche , trop fatigante pour les personnes qui 
l’ont peu fendue, ou dont les joues sont très- 
grasses. 
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Maniéré de se servir de la Clé. 

La grandeur des crochets étant indiquée 
par les n°®. i, 2 et 5 , les faces du panneton 
sont marquées i et 2 ; ces dernières marques 
indiqueront que la face du panneton i appuie 
d’hahitude sur la partie externe du côté droit 
de la mâchoire inférieure ; et celle n“. 2 , 
sur la gauche, et vice uerxapourla mâchoire 
supérieure. Par ce moyen , en voyant la dent 
a extraire, on sait sur le champ de quel côté 
du panneton doit être placé le crochet , et 
si l’on a besoin de celui i, 2 ou 5. Les deux 
tiers du manche se placent, pour extraire les 
dents de la mâchoire supérieure, du côté 
où le crochet de la clé doit faire son articu¬ 
lation , et vice versa pour l’inférieui-e. 

Note sur la Clé perfectionnée. 

Dans ma premièreédition, j’ai donné, pour 
aider les couteliers dans la confection de 
cette clé , la description détaillée de toutes 
ses parties; mais ayant reconnu, depuis, qu’ils 
ne consulteiît que la gravure, je supprime 
cette description (i). 

(i) Les clés et autres iustrumens de chirurgie les plus 
beaux et les mieux çonfectio.més que j’aie vus , sortent 
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Nos meilleurs ouvrages modernes, qui sont 
deGariotetdeLafargue, indiquent, T un sept, 
et l’autre quatorze instrumens nécessaires à 
l’extraction des dents. Ce nombre serait-il 
donc insuffisant? Et celui qui prétend'que 
telles dents , par la nature de leur carie , ne 
peuvent être extraites sans danger; est-il vrai¬ 
ment pi-ofessèur dans l’art du dentiste ? Pour 
moi, je crois pouvoir avancer qu’avec la clé 
de Gàrangeot perfectionnée , ët son diminii- 
tif (i), qui est la même clé, d’ühe dimension 
moindre de moitié, l’on peut maintenant 
extraire avec facilité et sans risqué'toutes 
sortes de dents et de racines. 

" Ily a trois ans què j’adaptai: au panneton 


des ateliers de M. Cardeillac, dont les^ ouvrages sont 
'fort estimés de ses confrères. 

Kous pouvons dire âctuélleiiiènt que la t)eHe coutel¬ 
lerie de Paris , bien loin de le céder à celle de Londres, 
la surpasse même de beaucoup. 

(i) Je fis construire il y a deux ans cette clé, d’une 
dimension moyenne , a l’invitation de M. Parmly , 
qui était venu cbez moi pour connaître les procédés 
que m’emploie dans la fabrication des dents incorrup¬ 
tibles. Elle est très-utile quand on est forcé de faire 
l’extraction des molaires chez les enfans, ou de quel¬ 
ques autres dents et des racines chez les adultes. 

5 
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de^ la clé une petite plaque articulée, du liei’s 
de celui-ci en hauteur du diamètre , et d’une 
longueur à 23eu près égale. Cette plaque se 
trouvant fixe au moment de l’extraction de 
lu dent, empêche que la partie inférieure du 
panneton, lorsqu’elle fait un demi-mouve¬ 
ment de rotation sur; le bord alvéolaire, 
ne fracture ce dernier,et. nÇ ficchiçe Ja 
gencive. Elle a. un inconvénient, c’est; que la 
dents-extrait plus lentement qu’av^ iea clés 
à panneton. simple. Je nt’en sers néanmoins 
avec succès en l’adaptant à la petite clé , ,pour 
redresser, par luxation chez les enfans , les 
dents de seconde dentition- ^ , 

Quelques pexsQnncs se snnl,attribu4 le : mé¬ 
rite de cette perfection ; si je le revendiquais, 
M. Gariot pourrait m’accuser d’avoir mis à 
profit ses idées en ce quiconceime son levier, 
lequel porte également une plaque mobijle. 
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CHAPITRE IL 

SONDE D Ê K l 'e u J - , 

Je dois à M. Ricci l’emploi de cette sondé : 
il restimait beaucoup, parce qu’elle l’aidait 
à découvrir des caries où. les^ sondes ordi¬ 
naires ne pouvaient pénétrer. Cette sonde est 
simplement une tige de fer, dont les deux 
extrémités très-déliées se terminent en un 
demi-cercle à spirale, èt dont l’une a 'sa 
courbe dirigée à droite , et l’autre à gauche. 

A l’aidede ces courbes^ On peut pénétrer dans 
toutes les caries, dont le siège > se trouvant 
particulièrement entre les molaires, èst quel¬ 
quefois très-difficile à découvrir, surtout lors¬ 
que ces caries sont aux dents de sagesse de 
la mâchoire supérieure, je présume que c’est 
à ces sortes de cartes que M, Mariuont dut, 
il y a une quiniaine d’années, la belle et utile 
idée de faire àei&mimirSiad^nlxîscapiquesjŸ^wc 
lesquels .il a :été brëveté du gouvernement. 
Le miroir, monté sur argent; est fait en demi- - 
ovale, de la longueur; de deux poucœ; à ses 
deux extrémités, est adaptée une tige de trois 
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quarts de pouce ^ terminée par deux petites 
boules. On le met dans la bouche, en lui op¬ 
posant un autre miroir destiné à répéter l’ob¬ 
jet qu’il réfléchit. 

J’ai vu en i8i4 , chez quelques dentistes 
anglais , des miroirs qui avaient la forme et 
les dimensions de verres ovales là lunettes , 
avec une tige pareille à celle des lunettes à 
tempes. Celui dont je me sers est sei^blable à 
ces derniers ; mais, de plus, il a la propriété 
de grossir les objets. Une extrémité de 
la tige se partage en deux branches, qui 
aboutissent aux axes du petit diamètre, sur le¬ 
quel Iç miroir se ment, comme la glace de toi¬ 
lette dite Psyché. Avec ce miroir et la sonde 
de Ricci > si on se donne la peine de faire-des 
recherches on ne s’expose_pas à extraire 
une dent saine'pour une detit Içarjée, ^ , 

Stylet pour détruire , a la première appli¬ 
cation^ le nerf déritàiréj dans une racine 

qui doit porter une dent q pivot. ' 

Le stylet en acier ou en fer est suj et à l’oxi- 
dation et à la trempe, et pourrait se casser 
dans la racine. Pour cette raison, je recom¬ 
mande de construire cet instrument en pla¬ 
tine. 
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Ce stylet, long de trois pouces, est monté sur 
un manche de liège, et présente, à huit lignés 
de son extrémité, un renflement ovoïde, du 
volume d’un petit pois. ( Voy. pl. III. Jig.' y. ) 
J’ai ajouté ce renflement j; afin de conserver la 
chaleur nécessaire'pour la dessiccation dü nerf 
dentaire •, chaleur qui, vu la ténuité du stylet, 
se perdrait bientôt sans cette précaution (i). 
Cette partie est mobile, afin qu’on puisse la 
rapprocher du manche , en limant uu peu la 
tige, si Ton voulait en alonger la pointe. Pour 
s’en servir , on chauffe jusqu’au blanc le sty¬ 
let et le bouton, et dans cet. état, on le poi'te 
avec rapidité dans le canal dentaire , en lui 
donnant quelques mouvemens de rotation, 
et le retirant ensuite : je crois que, de cette 
manière , on est assuré d’avoir entièrement 
cautérisé le nerf:, car je suis ràremëiit 
obligé de faire une seconde application i^e 
procédé, depuis sépt ans que je l’emplôîfe^ m’a 
toujours bien, réussi. 


Quant à la perfection des racines, M. Miel 
nous a indiqué, en 1808 , un petit porte-foret 



(i) ün Stjlet employé à froid ne peut, à la pre¬ 
mière application , détruire entièrement la sensibilité 
du nerf dentaire. 
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avec lequel on perce un trou d’un diamètre 
égal dans toute sa longueur (i). M. Ricci se 
servait de cet instrument : je l’emploie éga¬ 
lement avec succès j mais comme il ne peut 
être utile que pour les incisives et les ca¬ 
nines, j’en ai fait un qui sert à perforei’ 
les racines même les plus reculées de la 
bouche. 

Ce Porte-Foret (2) (voy. pL IV fig. i J 
consiste en trois poulies, dont deux placées 
entre deux lames de cuivre réunies à l’une de 
leurs extrémités, et la troisième ajustée à un 
manchè. La première entre ces deux lames, 
et à un des bouts, est montée sur un axe 
creusé pour recevoir un foretj la seconde, à 
deux pouces de distance de la première, est 
près du manche, montée sur un pignon as¬ 
sez haînt pour porter une troisième poulie 
placée en-dessus de la première lame de cui¬ 
vre. On fait tourner cette dernière au moyen 
d’un archet de corde à boyaux : le mouve¬ 
ment de rotation est communiqué à celle qui 

(1) L’auteur d’une Odontologie publiée en i 8 i 5 , 
s’attribue cèllé invention de 1808. 

(2) Bourdet a décrit en 1740 un instrument qui a 
quelque rapport avec le mien, auqueï én vient de don¬ 
ner encore un nouveau degré de perfectionnénient. 
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se trouve au-dessous, laquelle imprime le 
même mouvement à la première poulie, par 
le moyen d’un cordonnet de soie, et sur 
laquelle est monté le foret. 

Cet instrument, peu compliqué,m’est quel¬ 
quefois d’une grande utilité, lorsque j’ai des 
pièces de sept à huit dents à poser. C’est au 
sujet de’cet instrument que M. Delabari-e 
a fait contre moi une note indécente et inju¬ 
rieuse. Ma seule réponse aux autres calomnies 
verLalês et publiques qu’il s’est permises le 5 
juin 1821 , est le certificat dont j’envoyai 
dès le lendemain la copie ci-dessous à tous 
les dentistes-de Paris. ; ; 

« M., Mç,ur^ Tp.’aja.nt donné; le modèle 
» d’un fhrte-^qiyt Âè sa façon , je l’ai perfecr! 
» tienne,^ à tort qixe M. pelahaçre; ^ 
» dans sa partie mécanique de V, art du Dei^^ 
n fwfe , prétend qu’ayant VU chez lui çet 
)) instrument, j’ai eu ridée d’en construire un 
« yepiÇlable. M. DélaBarre ne m’en a çor^, 
» mandé un qu’après avoir eu connaissance 
» de celui que j^avais fait pour M. Maury , 
» comme il est décrit dans son Manuel du^ 
ii'Denûstè‘l^vediïéreé^X\oh'f.‘" 

» Paris, 10 août 1820, 

)'Lebeaisc, HorhgeryMySt--A^0ndin>TiŸ‘ 
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Limes cintrées (i) pour enlever les caries lur 
térales des dents incisives et canines. 

De temps immémorial, l’usage est de limer 
les parties cariées, particulièrement des dents 
incisives et canines, pour s’opposer aux pro¬ 
grès plus ou moins rapides de, la carie. 
A cet effet, on se sei-t de Times taillées géné¬ 
ralement sur trois faces, afin, que la qua¬ 
trième , non taillée, puisse, sans Tendom- 
mager, glisser, s’il le faut, sur la dent voi¬ 
sine de celle qü’ori veut limer. 

Un reproche qu’on peut fa.ire aux limes 
droites, est qu’elles enlèvent inévitablenaent la 
partie extérieurede la dent qui, le plus sou¬ 
vent, se trouve saine; ce à quoi on ne peut 
remédier, même eh limant la dentd’une ma¬ 
nière très-oblique. 

Le burin est e^iployé genér^ilemeht par les 
dentistes depuis que Fauchard leur en a in¬ 
diqué Fusagè(:2). Néanmoins l’auteur de TÔ- 
dôhiolà^ie sé dit l’inventeur de ce çrocçdé 



(i) Aucune fabrique de limes , française ou étran¬ 
gère , ne peut rivaliser avec celle de M. Raoul, àParis. 


(2) Voyez la secoridé édition de l’ouvrage dé Fan— 
chard ; tome 27 pages'Bo, fio et suivantes. 
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ingénieux, et en donne une description dans 
la page suivante ( page 59 ) : 

« Je me suis habitué, dit-il, à employer 
» des burins aiguisés et courbés en différen- 
» tes manières, et bien trempés. Je coupé la 
« dent jusqu’où je présume q^u’il est néces- 
» saire; je ménage tant que je peux la table 
iy émaillée antérieure ; j’enlève toute la carie 
M en arrière, et l’opération est certaine par 
yy ce nouveau procédé, yy 

Le moyen que j’emploie consiste en des li¬ 
mes cintrées; ce qui me donne la facilité 
d’enlever une plus grande partie de la carie 
à la face postérieure des dents, sans toucher 
la partie antérieure de l’éruail, si ce n’est 
pour faire une, séparation d’une, demi-ligne. ' 
Maintenant qgg limes sont adoptées. 

^ ^ Nouvelles Ligatures. 

Le pite ou crin de Florence est une très- 
bonne ligature;mais depuis trois ans; je me 
sers d’un nouveau cordonnet connu dans lé 
commerce sous le nom ài<é racine chinoise y 
quf s’emploie pour la pêche, et n’est que de¬ 
puis quelques années en usage à Paris. Il est 
diaphane comme le crin, et pour cette raison. 
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moins distingué sur les dents c[ue la soie écrue? 
il n’est pas putrescible comme cette dernière, 
et dure plus long-temps (i). 


CHAPITRE TII. 

DU LIM-Ea t»ÊS dents. - 

O N retire de cette opération des avantages 
qui jusqu’ici ne me paraissent pas avoir été 
assez appréciés J elle sauve, -.selon moi, ub^ 
trèsrgrand nombre de dents. 

,Qn lime assez: souvent les dents pour leur 
donner un ensemble'régulier ; quelquefois , 
en les 'séparant, on prévient la earie à leur 
partie latérale, oubien Fori arrête ses progrès : 
on met à l’abri de l’ébranlement celles qui 
sont trop longues , en les mccoùrcissant, et 
par ce moyen elles se conservent un bien plus 
grand nombre d’annéès. , ; 

,fLes-doîîts lest plus solides sont celles qui 
portent perpéndiculairement les unes sur le» 
autres , et quiunt le moins de longueur. 

(l) Il faut toujours détordre un cordonnet avant de, 
remployer, pour empêcher que les dents soient dé*- 
ehaussées ou sciées par cette ligature. 
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Des praticiens prétendent que l’enlève¬ 
ment de quelques portions de l’émail les rend 
plus sujettes à se carier. S’ils observaient 
mieux, ils verraient que cela ne peut avoir 
lieu que dans le cas où les dents, séparées 
par l’effet de la lime , viendraient à se rap¬ 
procher; et c’est ce qu’on prévient èn les 
séparant dans toute leur longueur , excepté 
au collet, pourvu toutefois que celui-ci ne 
soit pas carié profondément. Une dent limée 
autant qu’oïi aurait pu le supporter, ne se¬ 
rait susceptible de sé carier que si l’on avait 
entamé une certaine épaisseur delà substance 
osseuse, qui, étant moins dure que l’émail, 
se ramollirait chez certains individus, et met¬ 
trait à découvert le canal dentaire; La cavité 
ainsi produite, range la dent parmi les dents 
cariées> dont nous parlerons bientôt. Les seuls 
inconvéniens causés par l’action de la lime, 
sont les impressions du froid et du chaud 
que la dent peut éprouver plus ou moins long¬ 
temps apres l’opération, mais .sans jamais 
avoir des suites fâcheuses. . : 

La-cause accidentelle la plus fréquente de 
la carie est le séjour continu sur les dents de 
corps susceptibles d’entrer en putréfaction : ce 
séjour a lieu, soit par l’effet d’une cayitévsur 
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l’émail, et prineipalement de côté ; soit par 
le contact médiat de deux dents voisines qui 
s’.écarteraient en outre dans un sens opposé ; 
car alors l’espace qui existerait entr’elles équi¬ 
vaudrait à une cavité. (Ces observations s’ap¬ 
pliquent plus particulièrement aux incisives 
et canines supérieures.) Ces espaces ou cavités 
deviennent un réceptacle pour les substances 
qui, telles que la salive et des portions d’ali- 
mens, par un séjour prolongé, se décomposent, 
ramollissent la partie qu’elles touchent, ^et 
finissent par la carier entièrement. Or, puisque 
la lime éloigne ces circonstances, au lieu de 
les décider, c’est donc une erreur de dire que 
la lime produit la carie. 

Je pourrais fournir, à l’appui de ce que j’a¬ 
vance, une foule d’observations; mais je crois 
qu’un simple énoncé de cette opération suffira 
pour ôter toute prévention. 

Les petites etg^rosses molaires, plus sujettes 
encore à se carier que les incisives et canines, 
doivent attirer surtout notre attention ; il 
fauL lorsqu’elles ne sont point douloureuses, 
ou qu’on ne peut pas plomber (i) leur carie, 


(i) Depuis que le docteur Réguart a ajouté à Xalliage 
de Darcet (bismuth, 8 parties; plomb , 5 ; étain , S), 
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avoir soin de les limer de manière qu elles ne 
soient plus un réceptacle pour la salive. 

-Chez les personnes qui ont plus de qua¬ 
rante ans, les dents incisives et canines dépas¬ 
sent bien souvent le niveau des autres; elles 
sont quelquefois même déchaussées et chan¬ 
celantes, au point qu’aucune liqueur ne pour¬ 
rait les raffermir. 11 est bon alors de limer 
ces dents, qui, étant plus courtes, et moins 
sujettes à être ébranlées par celles de la mâ¬ 
choire opposée, ou par l’action de corps étran¬ 
gers, finissent ordinairement par se conso¬ 
lider entièrement dans leurs alvéoles. 


un dixième de mercure, nous en faisons un mastic 
métallique pour plomber les dents. On en met uii ou 
deux grains sur la partie cariée ; on chauffe le fouloir à 
70“- du thermomètre, centigrade, pour feire fondre 
le mastic; et lorsque ce dernier commence à prendre 
consistance , on le presse légèrement dans la cavité que 
l’on veut remplir du métal. 

Ce procédé a , sur les autres mqyens connus , plu¬ 
sieurs grands avantages , entr’autres , la solidité et la 
durée du métal, l’exactitude et la promptitude de l’o¬ 
pération : aussi maiiitenarit beaucoup de dentistes se 
servent-ils exclusivement de ce mastic métallique. 

On peut consulter à ce sujet lé Mémoire que 
M- Régnart publia en 1818. 
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J’en citerai un exemple. M. le chevalier de 
Navières, médecin, m’adressa, il y a cinq 
ans, M. le comte N. . . . russe, âgé d’en¬ 
viron cinquante ans ; l’accumulation du tartre 
et l’emploi fréquent des remèdes qui déterini- 
nent une salivation abondante , avaient dé¬ 
chaussé de cinq Kgnes au moins les dents 
incisives et canines de la mâchoire inférieure, 
et les avaient rendues tellement chancelan¬ 
tes, qu’avec une légère pression du doigt, on 
aurait pu les faire tomber toutes ensemble. ' 

Je commençai parenlever le tartre; ensuite, 
pour fixer uaomentanément ces dents, je les 
attachai aux dents voisines avec un cordonnet 
en soie. 

Cette disposition faite, j’établis avec la 
lime une rainure horizontale jusqu’à l’en¬ 
droit où j’avais intention de raccourcir' les 
dents , puis, avec des pinces, je les coupai 
une à une à la rainure. Ces dents étant en¬ 
suite égalisées avec la lime, je défis la pre¬ 
mière ligature, etj’én remis une seconde. 

Je recommandai au malade de rincer sa, 
bouche, légèremept ses gencives 

et ses dent® foi® Par¬ 

ties égales de teinture de ratania , de quin¬ 
quina et dCeau vulnéraire ^ légèrement éten- 
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-tiu€S d’eaü. Un mois après l’usage de ce re¬ 
mède, ses gencives et ses dents se trouvèrent 
raffermies. Depuis cette époque, ses dents 
sont très-solides. ; 


CHAPITRE IV. 

PHAJaMACIÉ PHILODÔNTIQUE. 

Dans ma première édition, je n’ai pas donné 
les formules des? pondre et liqueui-s philbdon- 
tiques, Je:m’étais fait üh scrupule de révéler 
le secret de plusieurs recettes, dont quelques 
marchands, depuis une vingtaine H’annéês , 
ont fait l’objet de leurs spéculations, et même la 
base de leur commerce : cependant je les avais 
offertes à mes collègues, et j’ai tenu ma parole 
à ceux qui me les ont demandées. Ôn ne 
m’en a pas moins reproché dé ne les avoir 

pas publiéea.-T3es voici-r--- 

iPoudrei i 

Quoiqu’il y ait par centaines des formules 
de poudrés pour l’entretien des dents, on peut 
les renfermer toutes dans trois classés. La pre¬ 
mière et là plus forte comprend les substances 
qui n’ont ni propriétés, ni inconvéniens dans 
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l’emploi qu’on en fait ; je mets dans la seconde 
classe celles qui sont nuisibles aux dents, soit 
par leur nature , par le défaut de proportion 
dans l’amalgame, ou leur mauvaise'prépa¬ 
ration; la troisième classe renferme le pe¬ 
tit nombre de substances préparées et combi¬ 
nées avec discernement, et vraiment convena¬ 
bles à l’entretien des dents et des gencives. 

La formule que je vais donner, je l’ai cor¬ 
rigée sur celle qui a le plus de vogue; j’ai 
neutralisé l’excès d’acide (i) qui tendait à 
rendre les dents sensibles , et à les jaunir à la 
longue ; de plus ; j’en ai augmenté la qualité 
par l’addition du quinquina et des aromates. 

. Poudre détersiye {a}j..^ 

Quinquina rouge. . . . , . . 2 onces. 
Magnésie anglaise. . .... .122 livre.. 


(i)Défaut de la poudre déTCHarlard et de Ceylan. 
Celle-ci, (juoiq^ue brevetée , est très-nuisible aux dcats. 

(3) J’ai cru devoir donner des noms particuliers à cés 
compositions,, afin qu’on ne nie reprocke -pas d’avoir 
voulu les mettre, en rivalité avec quantité : d’autres, de 
même nature , connues dans le commerce.bien long¬ 
temps avant les miennes. 
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Cocîïénille. ......... i once 1/2. 

Alun calciné. . ..i once. 

Crème de tartre. ..i livre. 

Huile essent. de menthe àngl. B géos. 

-de cannelle. . . 3 gros. 

Esprit d’ambre musqué rosé, i gros. 


Réduisez séparément en poudre impalpa¬ 
ble les cinq premières substances J porphy- 
risez ensuite l’alun avec la cochenille, afin d’en 
aviver la couleur ; ajoutez la crème de tartre 
et le quinquina ; versez ensuite les essences 
dans un autre vase avec la magnésie ; et quand 
elles auront été absorbées, mélangez avec la 
première poudre , et passez à un tamis de 
soie très-fin. 

Usage. 

Cette poudré nettoie parfaitement les dents, 
sans en altérer l’émail j elle fortifie les gen- 
^ cives, lés colore d’un beau rose, et donne' k 
la bouche une fraîcheur agréable; On s’en 
frotte lés dents et les gencives avec une 
brosse deux ou trois fois par semaine ,> et au 
besoin tous les jours, et sans aucun inconvé¬ 
nient. Pour les jeunes gens de rar k 18 ans ; 
il suffit de s’en frotter une fois par semaine. 

6 
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Comme elle est soluble, ou pi’endra garde^ 
en mouillant la quantité qu’on emploiera, de 
mouiller le reste, et on aura soin de ne pas la 
mettre dans un endroit humide. 

Autre Poudre. 


Charbon de bois blanc. .... . 8 onces. 

Quinquina. ... 4 onces. 

Sucre blanc ........... 8 onces. 

Huile essentielle de menthe. ... 3 gros. 

--—de cannelle. . . 2 gros. 

Esprit d’ambre musqué rosé. . ip gros. 


Réduisez en poudre impalpable et mélan¬ 
gez. 

Opiat détersif. 

Je donne ici la formule d’un opiat , parce 
qu’il est des personnes qui préfèrent ce genre 


de préparation. 

Miel fin.. 2 livres. 

Alun calciné .......... 2 onces. 

Extrait de quinquina ...... i once. 

Huile essent. de menthe poivrée, i once 1/2. 

-J de cannelle.ip once. 

Esprit d’ambre musqué rosé. . . 2 gros. 


Faites réduire le miel d’un tiers ; colorez- 









BU DENTISTE. 


lè avec un peu d’orcanette j mêlez-y le quin¬ 
quina , et passez à travers un linge fin : quand 
il sera presque refroidi, incorporez-y l’alun, 
et n’ajoutez les essences que lorsqu’il sera 
entièrement froid. 

, . " Usage, 

Il a les mêmes propriétés que la poudre 
détersive, et l’on peut en user de la même 
manière. 

Liqueurs, 

Depuis long-temps les eaux, lès liqueurs , 
esprits et élixirs les plus recherchés sont 
eeuxdont le principal mérite est dé tenir la 
bouche : fraîche, et dè lui donner une odeur 
agréable. La formule suivante a joui jusqu’à 
présent, entre les mains de ses inventeurs , 
d’une réputation méritée. On pourra remar¬ 
quer quelques changemCns que j’ai cru de¬ 
voir y faire, et j’espère qu’ils paraîtront 
avantageux. 

Liqueur philodontique et antispasmodique. 

Alcool à 38 . , , . ..2 litres. 

Huile essent. de menthe anglaise, i once. 
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Néroli. .............. 5 gros. 

Essence de cannçUe. . . . . . ? • 2 gros^ 
Espi’it d’ambre musqué rosé. . . . ,2 gros. 
Ether sjilfurique. ... . . . . . 1/2 gros. 


On colore à volonté cette liqueur, soit avec 
des teintures d’orcanette , d’orcel ou de 
safran; on filtre ensuite, et l’on n’ajoute l’éther 
qu’au moment de la mettre dans les flacons. 

- ‘ Usage. ■' 

Les personnes qui ont. un soin particulier 
de leurs dents, recherchent cette liqueur , 
parce qu’élle donne à là bouche un parfum 
très-agréable. On en verse huit à dix gouttes 
dans lé tiers d’un verre d-éau ; Ton y trempe 
une brosse avec laquelle on se frotte les dents 
etleis gencives. Elle dissipe la mauvaisé odeur 
dc da bouché, rétablit ou entretient la fer¬ 
meté des ^gencives, prévient la carie dés 
dents V et eu^ arrête lé commencement, si l’on 
s’en sert avec soin. 

Elle est ordonnée comme un excellent re¬ 
mède pour les. affections nerveuses, les mi¬ 
graines , les vomissemens , les indigestions 
e^tfipeçtie de Festoraac. On en prend une 
cgi.lj^erée iç^fé dans un demi-veri’e d’eau 
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edulcorée de sucre. Dans les affections ner¬ 
veuses, on la respire : on enverse sur un mor¬ 
ceau de sucre qu’on laisse fondre dans la 
bouche (ï)- 

Elixir. 


Racine de ratania (2)...... 8 onces. 

Alcool vulnéraire.. 4 litres. 


Huile essentielle de menthe anglaise 4 gros. 
-d’écorce d’orange, i once. 

Mettez la racine concassée dans un matras; 
versez dessus l’alcool vulnéraire, et laissez en 
digestion pendant une huitaine de jours ; 
filtrez, et aj outez ensuite les essences, que vous 
aurez préala;blement dissoutes dans 

Alcool. . . . . . . .... 4 onces, 

UsAge. 

Cet élixir guérit plusieurs maladies de la 
bouche, entr’autres les commencemens de 

(1) On aura de plus longs détails dans Vinstruction. 
que M. Ricci a publiée sur les propriétés de cette li¬ 
queur , instruction que Ton trouve chejç moi. 

(2) Le ratania , supérieur au quinquina par ses pro¬ 
priétés pour la bouche, nous a été indiqué par-M. De» 
vèze , médecin du château des Tuileries, qui, eu Amér- 
rique , en obtenait beaucoup de succès. 
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scorbut, les aphtes, le gonflement des genci¬ 
ves, qu’il empêche aussi de saigner. 

Il faut verser i 5 à 20 gouttes de cet élixir 
dans le tiers d’un verre d’eau, le conserver 
quelque temps dans la bouche, et s’en frotter 
avec une brosse les dents et les gencives. Si 
l’on répète cette lotion deux ou trois fois par 
jour, bientôt les ulcères se détergent, se cica¬ 
trisent, le gonflement et le suintement cessent, 
la mauvaise odeur de la bouche se dissipe, et 
les dents qui ne sont pas trop chancelantes , se 
raffermissent, ou sont à l’abri de l'ébranle¬ 
ment, même de celui que causent certains 
traitemens qui portent le plus grand désor¬ 
dre à la bouche. 

J’ai trouvé dans le formulaire pharmaceu¬ 
tique de M. Cadet la mixture suivante , à la¬ 
quelle j’ai ajouté de Valcool et du baume du 
commandeur. 

Gouttes calmantes 

Alcool à 4 o* • • ... 

Éther sulfurique . ... j 
Laudanum liquide. ...>.. 

Baume du commandeur, j 
Esssence degirafle. 


3 onces. 

I once. 
3 gros. 
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Il faut tenir cette liqueur dans des flacons 
hermétiquement bouchés. 

Usage. 

Je croispouvoir donner les gouttes calmantes 
comme un des remèdes les plus efficace 
contre les maux produits par la Carie, ou 
quelques autres affections de la bouche. 

Quand on aura nettoyé, le mieux possible, 
avec du coton , la partie cariée, on y intro¬ 
duira un autre morceau de coton imbibé d’une 
ou deux de ces gouttes, en ayant soin de n’hu¬ 
mecter que cette partie cariée. Si les douleurs 
provenant de la carie ou d’une autre cause, 
avaient déjà produit une fluxion , l’on appli¬ 
querait sur la joue, malade un cataplasme 
préparé avec de la graine de lin et une dé¬ 
coction de têtes de pavots, sur lequel on ré¬ 
pandra quinze à vingt de ces gouttes : on 
renouvellera ce pansement toutes les trois 
heures. Si l’on souffre seulement des gen¬ 
cives, un gargarisme composé de 6 à 8 de ces 
gouttes et de deux cuillerées à bouche d’eau 
d’orge, produira un soulagement sensible j 
mais il faudra le réitérer plusieurs fois dans 
la journée, en le gardant trois ou quatre mi¬ 
nutes dans la bouche. 
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Grains caïmans. 

Extrait résineux d’opium. ... 6 onces. 

Encens.• • 4 onces. 

Camphre.• • 3 onces. 

Essence de girofle. ...... i once 1/2. 

Cire-vierge.6 gros. 

On prépare^ selon l’art, des grains de la 
grosseur d’une tête d’épingle, que }^on intro¬ 
duit dans la partie cariée. 









EXPLICATION 

DE LA PREMIÈRE PLANCHE. 

1. Grande incisive, vue par sa face antérieure; 

2. Incisive, vue par sa face postérieure. 

3 . Incisive taillée, vue par sa fafce antérieure. 

4. Incisive , vue par sa face postérieure. 

5 . Incisive soudée à un pivot. ^ 

6 . Incisive soudée à un pivot, et vue par sa face 
postérieure. 

7. Quatre incisives soudées à un bandeau et à deux 
pivots. 

8 . Deux incisives soudées à un bandeau, dont les ex¬ 
trémités en or forment des crochets à ressort. 

9. Quatre incisives supérieures montées sur plaque , 
avec imitation de gencives , èt ayant deux crochets de 
chaque côté , qui doivent embrasser le collet des dents 
voisines. 

10. Pièce de trois dents montée à brèche, ayant deux 
crochets et un pivot. 

11. Grosse molaire pour râtelier, percée de neuf 
trous, et portant une partie de son ressort. 

12. Quatre incisives de la mâchoire inférieure, avec 
imitation des gencives , crochets en or et ligatures. 

1 3 . Molaire à six trous, pour râtelier. 

14. Râtelier complet, monté avec ses ressorts, et tel 
qu’il doit être posé. 
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EXPLICATION 

DE LA DEUXIÈME PLANCHE. 


1. Tige de la clé de Garangeot, avec ua crochet et 
la vis. 

2. Manche de la clé, vu dans toute sa longueur. 

3 . Portion de tige de la clé, représentant la largeur 
de la face qui entre dans le manche. 

4. Moyen crochet. 

5 . Grand crochet. 

Bascule retenant la tige de la clé dans le manche. 

7. Ressort donnant un mouvement précis à la bas¬ 
cule. 

8. Tqurne-vis incrusté dans le manche de la clé. 



















EXPLICATION 


DE LA TROISIÈME PLANCHE. 


I et 2. Portions de se'queslres de la mâchoire infé¬ 
rieure. 

3 ,4 et|». Grosses molaires du séquestre 2. ( Vojez 
page 45.) 

6. Sonde de Ricci. 

7. Stylet pour détruire, à la première application, le 
nerf d’une racine qui doit porter une dent à pivot. 

6. Lime cintrée vue de face. 

9. Même lime figurant le cintre. 



EXPLICATION 

DE LA QUATRIÈME PLANCHE. 

1. Nouveau porte-foret monté. 

2 et 3 . Ses deux bandes de cuivre, Tune supérieure 
et l’autre inférieure. 

4. Cordonnet de soie communiquant le mouvement 
de rotation aux poulies. 

5 . Support taraudé pour fixer les deux bandes de 
cuivre au moyen d’une vis. 

6. Coussinet mu par une vis qui traverse le manche. 

7. Coussinet fixe, traversé par la vis retenue à son 
collet par une goupille. 

8. Tige traversant le manche , et faisant mouvoir le 
coussinet n®. 6. 







